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Figure 6. Loca lisation d es colonies de Goélands à bec 
cerclé du lac Ontario et du Saint-Laurent 

Figure 7. Colonies d'origine des Goélands à bec cerclé 
bagués et âgés de trois à six ans qui nichaiem au 
Eastern Headland, dans le pon de Toronto, en 1978 

Figure 8. Droite et équation de régression illustrant la 
relation entre l'indice de contriblllion et la distance 
séparant les colonies cI 'o rigine et Eastern I-Ieadland 
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Résumé 

De 1976 à 1984, les populations nicheuses de Goé­
lands à bec cerclé (Lm'us delawarensis) des Grands lacs et du 
Haut-Saint-Laurent ont connu une croissance annuelle 
moyenne de Il %. On es time qu 'il y en avait en 1984 environ 
700000 couples (deux tiers au Canada et un tiers aux États­
Unis). En raison de sa grande capacité d 'adaptation, on 
estime que sa population continuera d'augmenter. 

En Ontario, le Goéland à bec cerclé cause des pro­
bl è mes dans les aéroports et les parcs, endommage les 
cultures et peut représenter une menace pour la santé des 
citoyens. Certaines mesures locales sont assez efficaces, mais 
irréalisables dans nombre de secreurs où le Goéland à bec 
cerclé pose des problèmes. 

La taille et la croissance de la population de Goélands 
à bec cerclé sous-tendent divers problèmes liés aux goélands. 
Un programme de réduction de la population totale de 
goélands dans les Grands lacs serait coùteux et complexe, 
ainsi que fortement controversé. Les auteurs recommandent 
la réalisation d'une étude sur le besoin et la faisabilité d'un 
programme permanent et coordonné entre le Canada et les 
États-Unis, afin de ramener à un niveau acceptable la popula­
tion de Goélands à bec cerclé dans la région des Grands lacs, 
programme qui devrait être socialement acceptable et con­
forme aux données biologiques. 

Introduction 

Tout comme l'homme, le Goéland à bec cerclé s'adap­
te facilement, et est opportuniste, omnivore, grégaire et pro­
lifique. Depuis 35 ans, ses effectifs en Ontario ont fortement 
augmenté et, au cours des quelques dernières années, il est 
devenu une espèce problème dans cette province, 

Comme les autres goélands indigènes, le Goéland à 
bec cerclé est protégé au Canada en vertu de la Loi sur la 
Convention concernant les oiseaux migrateurs, administrée 
par le Service canadien de la faune (SCF) d'Environnement 
Canada . Le SCF reçoit un nombre de plus en plus considéra­
ble de plaintes au sujet de la nuisance des goélands et des 
dégâts qu'ils causent. Les agriculteurs, les plaisanciers et les 
exploitants de parcs, entre autres, réclament de plus en plus 
qu'on s'attaque à ces problèmes en Ontario. 

Certains problèmes peuvent être traités localement, 
mais plusieurs organisations voudraient voir une réduction 
globale de la population de goélands en Ontario. Les Goé­
lands à bec cerclé de l'Ontario appartiennent à la population 
de l'Est, concentrée dans les régions des Grands lacs et du 
Aeuve Saint-Laurent,jusqu'à Trois-Rivières. Les goélands 
sont très mobiles et colonisent facilement de nouvelles 
régions. Tout effort pour réduire leurs effectifs en Ontario 
aurait un succès mitigé si le Québec et les États-Unis ne pre­
naient pas de mesures complémentaires. Tout programme 
global de réduction de la population serait coûteux et com­
plexe, administrativement et logistiquement. 

Après avoir publié deux feuillets d'information, 
"Le problème des goélands en Ontario» (Blokpoel, 1983) et 
"Contrôle local des goélands en Ontario» (Blokpoel, 1984a.), 
le SCF publie ici un rapport qui vise principalement à four­
nir plus de données et à traiter les diverses options de lutte 
aux goélands. Voici, en termes précis, quels sont ses objectifs: 
• examiner ce que nous savons de la biologie du Goéland à 

bec cerclé des Grands lacs, dans la mesure où elle peut 
être reliée aux problèmes qu'il cause; 

• examiner ce que nous savons des problèmes causés par les 
Goélands à bec cerclé en Ontario; 

• récapituler ce qui a été fait pour réduire les problèmes 
locaux en Ontario; 

• évaluer les méthodes et stratégies de réduction globale de 
la population; 

• recommander des études plus poussées des problèmes 
causés par les goélands et la mise au point de méthodes 
plus efficaces pour y faire face . 

Notre rapport sera particulièrement utile aux lecteurs 
suivants: les gestionnaires de la faune, qui doivent faire face 
aux problèmes causés par les goélands, les naturalistes inté­
ressés aux goélands et à leurs effets sur d'autres espèces , ainsi 
que les citoyens préoccupés par ce problème aviaire. 
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Aire de reproduction de la popula­
tion de l'Est 

Le lecteur trouvera représentée à la figure 1 l'a ire 
approximative de reproduction du Goéland à bec cerclé. Il v 
a deux populations distinctes: celle de l'Ouest, qui habite sL;r­
tout les Prairies, et celle de l'Est, nichant surtout autour des 
Grands lacs et dans la vallée du Saint-Laurent. La population 
de l'Ouest hiverne normalement le long de la côte du Pacifi­
que (Californie et i\'lexique) eL celle de l'Est , sur le pourtour 
du golfe du Mexique, notamment en Floride. 

Jusqu'à tout récemment, les deux aires de nidification 
canadiennes étaient nettement séparées par une ligne de par­
tage qui passait quelque part entre l'ouest du lac Supérieur et 
l'est du lac Manitoba. Cependant, en 198 1 et F182, on a dé­
couvert quatre nouvelles colonies de Goélands à bec cerclé au 
lac des Bois, bien à l'ouest du lac Supérieur (Hirsch, 1982; 
R ycleretal., 1983). 

Goéland ~ bec cerclé ~dllile en plllmJ!{e de reprocl uction 

Actuellement , l'aire de prédilection de la population 
de l'Est est la région des Grands lacs et du Saint-Laurent, 
jusqu'à Trois-Rivières. On trouve des effectifs plus réduits en 
aval, sur le Aeuve , et sur la côte nord du golfe Saint-Laurent, 
au sud de la baieJames et dans les l'vlaritimes (figure 1). 

1. Les Maritimes 

Dans un résum é de l'informat ion actuelle sur les pro­
vinces de l'Atlantique (Lock, sous presse), on note l'existence 
de six colonies sur la côte est du Nouveau-Brunswick (de 3 à 
406 nids) et trois colonies dans l'Î le-du-Pnnce-Édouard (de 5 
à 159 nids). Bien que modeste en elfectifs, la population ni­
cheuse des Maritimes a augmenté co nsidérablement ces der­
nières années, à un rythme ann uel moyen cie près de 25 7c 
(Lock, sous presse). 

2. Québec 

L'aire de reproduction, au Québec, a été récemment 
décrite par Mousseau (l984a) : dans le sud, le Goéland à bec 
cerclé a d'abord co lonisé l'île MorfaL, près de Montréal , en 
1953, et en j 98 1, on recensait 28 471 nids dans les s ix co lonies 
de la région montréalaise (figure 2). De petites colonies se 
sont auss i fOrmées sur la rivière des Outaouais et près de 
Québec. Dans le nord du Québec, il existe cieux petites popu­
lations, à la baie James et sur la Côte-Nord. Pour la Côte­
Nord, les recensements remontent à 1833 (400 nids); depuis , 
les effectifs ont Auctué pour atteindre un maximum de 
3538 nids en 1940 et un minimum de 202 en 1976. En 1982, 
on a compté 391 nids répartis entre quatre colonies. 
Le Goéland à bec cerclé niche dans la partie sud de la baie 
James depuis 1912, année où on~· ct trouvé deux nids. Les 
données les plus récentes, celles de 1972, font étaL d'une colo­
nie de 36 nicJs. Depuis 1978, en outre, quelques petites colo­
nies sont venues s'établir à l'intérieur des terres. Au Québec, 
70 9é. des 43 000 couples reproducteurs se retrouvent dans la 
rég ion de Montréal (Mo usseau, 1984a) 

3. Ontario 

Le.! grande majorité des Goélands;1 bec cerdé de 
l'Ontario niche nt dans la région cl es Grands lac et clu Saint­
Laurent, mais l'oiseau a récemment commencé à nicher dans 
les terres. Les observateurs travaillant à l'ALias des oiseaux 
nicheurs de l'Ontario (AON O ) ont confirmé la nidification 
(œufs ouje unes dans les nids) aux lacs I\luskoka , Nippi ss ing, 
Kukagami, à Sudbury et à Sioux Lookout (figure 2). Le Goé­
land il bec ce rclé niche probablement aussi au lac Nipigon ou 
à proximit.é, ainsi que dans la région de New Liskeard 

Goé land à bec cerclé en plumage juvénile 

(AONO, commun. pers.). II n'y a pas e u un recensement 
détaillé des vastes telTitoires clu norcl-ouest ontarien, mais il 
pourrait s'y trouver plusieurs autres colonies non encore 
co nnues. 

Plus au nord, on trouve cieux colonies à la baie.lames 
(Peck etJames, 1983) et il en existe !JlObablement une :1 la 
baie d'Hudson, à Fort Severn (AONO, commun. pers.). 

4. États limitrophes des Grands lacs 

L'aire de reproduction de la population cie l'Est du 
Goéland à bec cerclé s'étend, chez nos voisins du Sud, dans 
les États du Vermont, cie New York, cie l'Ohio , du Michig,1l1, 
de l'Illinois, du Wisconsin et du Minnesota. Au Vermont, 
en 1984, il Y avait deux colonies sur le lac C ha mplain 
(D.E. Capen, commun. pers ,). 

Dans l'État de New York, le Goéland à bec cerclé 
niche ~u lac Champlain, sur le Saint-Laurent, aux lacs Onta­
rio et Erié ainsi qu'au lac Oneida (B ull, 1974; Scharr el al., 
1978; Peterson, 198.5). Dans l'Ohio , il n'y a qu 'une colonie, 
réce nte, sur le lac Erié, près cie Toledo (D.S . Case, com mun. 
pers.). Dans le Michigan, le Goéland à bec ce rclé niche sur la 
rivière Detroit et près des lacs Huron , [vi ichigan et Su périeur 
(Scharlet al., 1978), mais il existe aussi une co lon ie à l'inté­
rieur des terres (L.E. Schumann, commun. pers.). L'Illinois 
n e compte qu'ulle colonie, établie en 1975 au la c Calumet, à 
Chicago (Kleen, 1975). Au Wisconsin, le Goéland à bec cerclé 
niche surtout en bordure du lac Michigan, mais on a trouvé 
une petite colonie au lac Supérieur, en 1977 (Scharfet al., 
1978 ; T Bahti, commun. pers.). Au Minnesota, ce goéland a 
niché près de Duluth, ;1 l'extrémité ouest du lac Supérieur, et 
sur deux grands lacs de l' inté rie ur (Green etJanssen, 1975; 
Scharf el al. , 1978). 
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Figure 1 
Aires de distribution approximatives du Goéland à bec cerclé, population de 
l'Ouest d'après Vermeer (1970), population de l'Est d'après Southern (1974), 
Mousseau (1 9S4a), Lod (sous presse) et le présent rapport 

Figure 2 
Aire principale de reproduction de la population de l'Est du Goéland à bec 
cerclé couvrant les Grands lacs et le Saint-Laurent jusqu'à Trois-Rivières. 
Les localités mentionnées dans le texte sont portées sur la carte 
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Distribution des goélands des 
Grands lacs avant et après la repro .. 
duction 

Southern (1974) a étudié attentivement la répartition 
saisonnière des Goélands à bec cerclé des Grands lacs et a 
analysé mensuellement plus de 18 000 contacts avec des 
oiseaux bagués. Il évite le terme «distribution hivernale» 
parce qu'il évoque uhe aire distincte vers laquelle les oiseaux 
migrent pour passer l'hiver. Le Goéland à bec cerclé des 
Grands lacs n'a pas ce type de comportement. 

Figure 3 
Localisation (par bloc-degré) et nombre de recaptures directes, en juillet, 
de jeunes goélands de l'année bagués à l'île Gull (Ontario), de 1964 à 1983. 
(Nombre de recaptures non corrigé en fonction de l'effort) 
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Certains individus migrent rapidement jusqu'à J'ex­
trémité sud de leur aire annuelle, mais la plupart des 
goélands se déplacent de façon moins régulière, peut­
être en fonction des conditions climatiques ou de la 
présence de nourriture. Ainsi, certains peuvent passer 
jusqu'à cinq mois (d'août à décembre) en transit entre 
leur colonie de nidification et les régions méridionales 

Figure 4 
Localisation (par bloc-degré) et nombre de recaptures directes, en aoùt. 
de jeunes goélands de l'année bagués à J'île Gull (Ontario), de 1964 à 1983. 
(Nombre de recaptures non corrigé en fonction de J'effort) 
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d'hivernage à forte densité. Ce n'est qu'en janvier et 
pendant une partie de février que la population sem­
ble stationnaire et, même à cette époque de l'hiver, 
l'aire de distribution de l'espèce est très étendue1 

(Southern, 1974; voir figure 1). 

Dans le nord des Grands lacs, les jeunes et les adultes 
commencent à déserter les colonies fin juillet, mais au lac 
Ontario, les départs commencent début juillet. Voici com­
ment Southern résume la situation: 

En août et en septembre, ils sont très dispersés mais se 
concentrent de plus en plus dans la région des lacs 
Ontario et Érié. En octobre, la migration vers le sud 
est plus évidente. En novembre et décembre, les goé­
lands forment de grandes concentrations au lac Erié, 
qui pourrait être une halte migratoire de l'espèce. 
Leur nombre augmente en Floride et dans d'autres 
États du Sud, en novembre et en décembre, pour 
atteindre un sommet en janvier et février. Au cours de 
ces mois, plus de 50 % des observations ont lieu en 
Floride. On observe aussi de nombreux goélands sur 
la côte de la Caroline et de la Georgie, la baie de 
Chesapeake, la côte du golfe du Mexique et aux lacs 
Ontario et Érié. Les recaptures ont été moins 
nombreuses dans les localités proches des voies navi­
gables intérieures ou dans certaines régions apparem­
ment isolées de l'aire de distribution postreproduc­
tion (ex. : Cuba, Colombie). 

La migration printanière commence fin février 
et s'intensifie en mars; au début d'avril, les Goélands à 
bec cerclé quittent pour la plupart l'extrémité sud de 
leur aire. En Floride, les observations en mai sont 
tombées à 3 %, tandis qu'elles montaient à 74 % dans 
les Grands lacs. Il existe un couloir de migration entre 
les Grands lacs et la côte atlantique, à la hauteur de la 
baie de Chesapeake. On signale un grand nombre 
d'observations dans ce corridor, au printemps et à 
l'automne. l 

À cause, peut-être, de l'explosion démographique de 
l'espèce, on a signalé ces dernières années des oiseaux égarés 
dans plusieurs pays européens (Berndt et Rahne, 1968; 
Hume, 1973; Hogg, 1979; Mullarney, 1980), aux îles Canaries 
(Bos et de Heer, 1982) et en Afrique (Hoogendoorn, 1982). 

Les problèmes, pendant la saison de reproduction, 
sont généralement limités aux environs des colonies, car la 
plupart des adultes vivent dans les colonies ou à proximité au 
cours de cette période. Après la saison de reproduction, les 
jeunes se dispersent rapidement et peuvent constituer une 
nuisance, relativement loin des colonies. Pour illustrer la 
situation en Ontario, nous avons porté sur une carte la dis­
tribution des recaptures directes (oiseaux capturés au cours 
de l'année où ils ont été bagués) de Goélands à bec cerclé 
bagués au nid à l'île Gull (près de Brighton) sur le lac Onta­
rio. Les recaptures ont été portées sur la carte par bloc-degré 
(territoire ayant comme hauteur et largeur un degré de longi­
tude et autant de latitude). Les jeunes commencent à quitter 
la colonie au début de juillet et, pendant le mois, il semble 
que certains oiseaux parcourent de grandes distances 
(figure 3). En août, ils sont encore plus dispersés (figure 4). 
Ces résultats portent sur une colonie du sud de l'Ontario, 
mais elles concordent généralement assez bien avec les résul­
tats obtenus par Southern (1967) pour une colonie du 

10 ITraduction libre. 

nord du Michigan. Les Goélands à bec cerclé nouvellement 
emplumés sont très mobiles, ce qui a des conséquences 
évidentes sur toute mesure de lutte contre des problèmes 
locaux. 

On ne dispose pas de données semblables pour con­
naître la dispersion des adultes suivant la période de repro­
duction, mais elles pourraient bien être semblables à celles 
des jeunes de l'année. 

~~~~~~--~~------------------------------------------------------------------~------
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J. 

Distribution estivale des goélands 
sous-adultes des Grands lacs 

On connaît peu la distribution des Goélands à bec 
cerclé sous-adultes pendant la saison de reproduction: ce 
groupe de non-nicheurs se compose de tous les oiseaux d'un 
an et de peut-être la moitié des oiseaux de deux ans. En dix 
ans de travail dans les colonies du Michigan, Southern n'a 
observé que deux goélands d'un an, qui n'y ont été que quel­
ques heures. Nombre de sous-adultes semblent passer les 
mois d'été dans l'aire de reproduction, mais à l'écart des aires 
de nidification proprement dites (Southern, 1974). C'est cer­
tainement le cas au lac Érié, où les jeunes d'un an sont rare­
ment observés dans les colonies et où on a signalé jusqu'à 
17000 goélands estivant à Long Point (Lambert et Nol, 1978). 

Avec le temps, les lieux d'estivage très fréquentés finis­
sent pas accueillir de nouvelles colonies, comme ce fut le cas 
au Eastern Headland (Blokpoel et Fetterolf, 1978) et mainte­
nant à Long Point. 

Explosion démographique dans la 
région des Grands lacs 

1. Donnéesjusqu'à 1967 

À l'époque de John James Audubon, le Goéland à bec 
cerclé devait être abondant, puisque l'ornithologue appelait 
cette espèce «Goéland commun d'Amérique» (Audubon, 
1840). Quelque 80 ans plus tard, la population de l'espèce 
s'était effondrée et son aire de reproduction s'était rétrécie à 
la suite du peuplement graduel de l'Amérique du Nord. 
Voici ce qu'en disait Bent (1921) : 

Le Goéland à bec cerclé bat facilement en retraite 
devant la persécution, abandonne sans difficulté ses 
terrains de reproduction et semble préférer nicher 
dans des régions sauvages et éloignées, loin des 
repaires de l'homme. Il ne pourrait jamais survivre 
aux pillages d'œufs que le Goéland argenté a bien to­
lérés. Voilà pourquoi son aire de reproduction a di­
minué graduellement à mesure que le pays se peu­
plait : autrefois presqu'aussi grande que celle du 
Goéland argenté, elle est aujourd'hui restreinte essen­
tiellement à l'intérieur, aux lacs des Prairies et des 
plaines du Canada et du nord des États-Unis, où 
l'espèce dépasse de beaucoup en nombre le Goéland 
argenté et demeure encore aujourd'hui le goéland 
commun. l 

Barrows (1912) mentionne aussi que le Goéland à bec 
cerclé a cessé de nicher dans les Grands lacs au début du 
XXe siècle. Selon Ludwig (1974), iln'est pas certain que sa 
disparition ait été complète, mais s'il y avait des Goélands à 
bec cerclé nichant dans les Grands lacs entre 1906 et 1925, 
leur effectif devait être très faible et localisé dans les parties 
peu accessibles de la baie Georgienne. De 1940 à 1960, la 
population des Grands lacs a été assez stable, probablement 
aux environs de 27000 couples (Ludwig, 1974). Selon cet 
auteur, la population avait augmenté rapidement à 141000 
couples environ en 1967 et étendu son aire de reproduction 
vers l'ouest,jusqu'au lac Michigan, à partir des lacs Ontario, 
Érié et Huron. 

2. Période de 1976 à 1984 

Il n'existe pas de recensement récent pour l'ensemble 
de la région des Grands lacs. Cependant, la partie américaine 
a été inventoriée en 1976 et en 1977 (Scharf et al., 1978) et la 
partie canadienne (l'Ontario) l'!l été comme suit: lac Ontario 
en 1976 (Blokpoel, 1977a), lac Erié en 1977 (Blokpoel et 
McKeating, 1978), lac Supérieur en 1978 (Blokpoel et al., 

ITraducLion libre. Il 
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1980) et lac Huron en 1980 (D.V. Weseloh, commun. pers.). 
Depuis 1980, on a suivi le développement de certaines colo­
nies dans les secteurs canadiens des lacs Ontario et Érié. 

2.1. Lac Supérieur (à l'ouest de Sault Sainte-Marie) 
D'après les inventaires de la partie américaine du lac 

Supérieur (Scharf et al., 1978), il Y avait quatre colonies en 
1976 (99, 250, 308 et 1454 nids, pour un total de 2111) et six 
colonies en 1977 (67, 200, 234, 405, 550 et 1485 nids, pour 
un total de 2941). 

Lors de l'inventaire de la partie canadienne du lac 
Supérieur en 1978 (Blokpoel et al., 1980), on a repét'é quatre 
colonies (17, 168,2000 et 2750 nids, pour un total de 4935). 

Nous nous sommes intéressés aux changements des 
effectifs dans toutes les régions des Grands lacs, de 1977 à 
1984. Ne disposant de relevés que pour quelques années 
seulement, nous avons dû procéder par approximation pour 
calculer les taux de croissance annuels de 1976 et de 1984. 
Scharf et al. (1978, tableau 31 de leur document) font état 
d'un taux de croissance annuel de 10,7 % pour la partie amé­
ricaine des Grands lacs, ce qui concorde assez bien avec les 
9,4 % établis plus loin pour le lac Ontario, sur lequel les don­
nées sont les plus complètes. Aux fins des présentes, nous 
avons utilisé un taux de croissance annuelle de 10 % pour les 
parties américaine et canadienne du lac Supérieur. Les esti­
mations annuelles (tableau 1) font état de 6189 couples en 
1976 et de 14474 couples en 1984, soit une augmentation de 
234 % en huit ans. 

Tableau 1 
Nombre de nids de Goélands à bec cerclé dans les colonies des Grands lacs et 
du Saint-Laurent, de 1976 à 1984 

1. Lac Supérieur 

2. Lac :-'lichigan 

3, Lac Huron 

4, Rivière Detroit, lac F:rié et 
rivière Niagara 

5. Lac Ontario 

Total des Grands lacs 

6, Fleuve Saint-Laurent 
(cours supérieur) 

7. Fleuve Saint-Laurent 
(région de Montréal) 

Total des Grands lacs et 
du Heuve Saint-Laurent 

']otal 

(Canada) 
(t.-U.) 

Total 

(Canada) 
(É.-U.) 

10tal 

(Çanada) 
(E.-U,) 

Total 

(Canada) 
Total 

(Çanada) 
(E.-U.) 

Total 

119549 

23923 

4078(/ 
7500 75000 

115787 

143895 
137452 

281347 

4913g 

og 
4913 

16830g 

16830g 

165638 
137452 
303090 

a Nombre estimatif établi à partir des données des autres années avec une 
b croissance annuelle de 10%. 

B1okpoel et al, (1980), 
~Scharf el al, (1978). 

D.V, Weseloh (commun. pers.), 

2.2. Lac Michigan (à l'ouest du pont traversant le détroit 
de Mackinac) 
Voici les principaux résultats des inventaires réalisés 

par Scharf et al. (1978) : en 1976, 15 colonies (dont une n'a 
pas été inventoriée) comptant de 50 à 4060 nids, pour un 
total de 27 371 nids; en 1977, 17 colonies de Il à 6905 nids, 
pour un total de 33141 nids. 

Bien que ces chiffres témoignent d'un taux de crois­
sance de 21,1 %, nous avons retenu l'estimation de 10 %, plus 
modeste, pour évaluer la population de 1984 (tableau 1). 
De 1976 à 1984, la population serait passée de 27000 à 
65000 couples environ. 

2.3. Lac Huron (de Sarnia à Sault Sainte-Marie) 
Dans la partie américaine du lac Huron, incluant la 

rivière Sainte-Marie, Scharf et al. (1978) font état, en 1976, 
de 15 colonies (de 5 à 5593 nids, pour un total de 22 838 nids) 
et autant en 1977 (de 1 à 7916 nids, pour un total de 
25786 nids). 

Dans l'inventaire de la partie canadienne du lac 
Huron, en 1980, on fait état de 91 colonies de 1 à 14757 cou­
ples, pour un total de 124 798 nids (D. V. Weseloh, commun. 
pers.). 

On a évalué la population globale du lac de 1976 à 
1984 (huit ans) en fonction d'un taux de croissance annuelle 
de 10 % (tableau 1) : elle serait passée de 108000 
à 233 000 couples. 

ï7 000 76000 

; Tiré du tableau 2. 
Tiré du tableau 3, 

gTiré du tableau 4. 

159119 

75000 

151006a 

41 528a 

175031 192534 

73780 75000 

166107a 182718a 

45681 a 50 249
a 

211788 232 

71 512' 
25518

e 

1635931 
75000 75020J 

238613 
426566 
221100 
647666 

16000
g 

675 g 

16675 
35575g 

3557!l 
478141 
221775 
699916 

--------------------------------------------" 

1 .. 

Tableau 2 
Nombre de nids de Goélands à bec cerclé dans les colonies de la rivière 
Detroit, du lac Érié et de la rivière Niagara, de 1976 à 1984 (les chiffres de la 
première colonne sont tirés de la figure 5) 

1976 1977 1978 
1. !Ie Grassy (Mich.) 
2, Ile Mud (Mich.) 
3. Île Fighting (OnL) 
4, Port de Toledo (Ohio) 
5, Parc national de la pointe 

Pelée (Ont.) 
6. Parc provincial Rondeau (OnL) 
7. Long Point (OnL) 
8, Nanticoke (On(,) 
9, Île Mohawk (Ont.) 

10, Digue de Port Colborne (OnL) 
11, Terre ferme, à Port 

Colborne (Ont.) 
12, Quai Donnelly (NY) 
13, ?tony Point, Buflido (NY) 
14. !le Southeast Buckhorn (NY) 
15, Ile Tower (NY) 
16, Île Table Rock (OnL) 

Total (Canada) 
Total (États-Unis) 

Total (Canada et États-Unis) 

~ Scharf et al. (I978). 

OC 
0] 
OC 
Oe 

473 c 

214" 

12704C 

3799 
oq 

3640
u 

1005c 

400' 

13791 
10 132 

23923 

1 644G 

5290: 
0 

75q 

Id 
Oi 0' 

Od 
0' Oe 

520d 

235d 224e 

13974d 17637' 
524G 

3704G 

1105~ 1 330e 

400 400' 

W,C, Scharf (commun, pers, avec L Schumann). 
~ D'après l'information sur les autres années et une croissance annuelle de 10%, 

Blokpoel et McKeating (1979), 
; H. Blokpoel (dénombrements non publiés), 

D,V, Weseloh (commun. pers.). ft Tessen (1977), 
, D.S. Case (commun, pers.), 
, Weir (1983). 

Tableau 3 
Nombre de nids de Goélands à bec cerclé dans les colonies du lac Ontario. 
de 1976 à 1984 (les chiffres de la première colonne sont tirés de la figure 6) 

1976 1977 1978 1979 

1, Port de Hamilton (Ont,) Oa 
2, Eastern Headland (Ont.) 10 382a 20 564c 22735c 31 OOOC 
3, Île Mugg (Ont.) 3885a 

4. Bowmanville (Ont.) Oa 

5. Île Gull (OnL) 23707a 
26504b 27000i

. 
6. lie High Bluff (Ont,) Oa 670/ 
7. !le Nut (OnL) Oa Om Om 

Ol 8, Ile West Brother (Ont.) Oa Ol Ol 
9, Île Salmon (OnL) OU 

10. Îlôt au large de l'île 
Oa • Horseshoe (OnL) 0 0 0 

II. pe Pigeon (Ont.) 2813a 2500Q 5010' 
12, Ile Little Galloo (NY) 75000' 75000' 77 0001 

13, !Ie Bass (NY) OU 37
u 

14, Ile Carl (NY) OU 

Total (Çanada) 40787 
Total (Etats-Unis) 75000 
Total (Canada et États-Unis) 115787 

: Blokpoel (l977a), 
c H, Blokpoel (non publié), 
d Courtney et Blokpoel (1980). 

Fetterolf etai. (1984), 
; B1okpoel et Weseloh (1982). 

Blokpoel et Tessier (1984). 
~ Blokpoel et Tessier (1983). 
, J Richards (commun. pers,), 
, Occupation maximale estimative, 
.~ R,D. McRae (commun. pers.), 

G.A, Fox (commun, pers.), 

1979 1980 1981 1982 1983 

2000 +h 
0" 

Oi Oi Oi ai 
1000i. 
.1000l 

29k 642'&550' 
Oe 550m 2000" 

792' 1000+P 
500' 

25575' 
9689 

847q 66559 

3975q 65309 

1808' 
400' 400' 4007 400' 400' 

~ A. Wormington (commun, pers,), 
1 McCracken el al. (1981), 
m P. Madore (commun, pers,). 
n CJ. Risley (commun, pers.). 

H,J Kerwin (commun. pers,), 
P A,R, Clark (commun. pers. au SCF de London, Ontario), 
q {\,R. Clark (commun. pers.). 
, Ile entièrement occupée en 1977. 

1980 1981 1982 1983 

329b 1800- 2400b 

75000-800QOr 66528~ 70000-75000' 70 000-80 OO~ 
6045 

«Plusieu-;;;h 
-h 

5000b «Des milliers» 
centaines» , 

27000i 
27 OOO~ 27000' 27000' 

10 000-15 OOO~ 20000 

01 3001 
Om 

18 On 
2001 200" 

0 3
1 

5000.1 40001 5000' 5 OOO~ 
73780' 75000' 75000' 

OV 
nov 

1 \Veir (1981), 

1984 
. Ob 

3 OOOb 
20000{ 
4000 

oi 
Ol 

12861&01 

5400" 
1 100+c 

1 130' 

42196" 
1065" 
7320c 

7183e 

2950
e 

400' 

71512 
25518 
97030 

.1984 

11224: 
74564b 7715 
10731 b 

27 OOO~ 
27135 

Om 
oP 

220P 

4P 
5000'. 

75000' 
20V 

Ov 

163593 
75020 

238613 

mG, Mauhews (commun. pers.), 
n D, V, Weseloh (commun, pers.), 
P D'après les données des ànnées précédentes et une croissance annuelle 

de 10%, 
q Goodwin (1977), 
T LM, Price (commun. pers.), 
: Goodwin (1980). 

Chamber/aine (1978), 
U Scharf et al. (1978), 
v G.A, Smith (commun. pers.). 

-------------------------------------------------------------------------------------~--
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2.4. Lac Érié (de Sarnia à Niagara-o n-the-Lake ; 
voir figure 5) 
Les données pour le lac Érié , y com pris la rivi ère et le 

lac Saint-Clair, la r iviè re Detroit et la riviè re Niagara, son t 
présentées au tableau 2. Tel qu'expliqué au bas du tableau , 
il a fallu faire plusieurs estimations afin de pouvoir établir 
des compara isons entre 1976 et 1984. 

Comme l'indique le tableau 2, il Y ava it près de 
24000 nids dans neuf colon ies en 1976 et environ 
97 000 nids dans 13 co lonies e n 1984, soit une augmentation 
de plus de 400 % o u un taux de croissa nce annuelle moyen 
de 19,1 %. 

Onze des 13 co lon ies cie 1984 se tro u va ient dans un 
habitat artificie l ou modifié par l'homme et ci nq , su r la terre 
ferme plutôt que sur une île . Pendant la période, deu x pe­
tites colon ies se sont établies à Long Point et à la pointe Pelée 
pour être e nsuite abandon nées. La co lonie de Nanticoke a 
été dérangée pa r l'enlèveme nt des œ ufs et des nids au début 
de la cou va iso n de 1984 et on y découragera la nidificatio n 

En Ontario, ce rta ines co lonies de Goé lands il bec ce rclé ont connu unc crois­
sance spectacu lai re. Ali Eastern Heacl land, dans le pon extérieur cie Toron to, 
les co lonies son t passées de 21 nids en 1973 à 74 500 en 1974 

dans les années à ve nir. 11 n 'y a à peu près plus de place dans 
les îles Tower et Table Rock, mais la plupart des au tres colo­
nies peuvent encore se développer, notamment ce lles de l'î le 
Fighting e t, sur la terre ferme, à Port Colborne. 

2.5. Lac Ontario (à l'est du cap Vincen t, État de New York; 
voir figure 6) 
A u lac Ontario, la population est passée de 

11 6000 couples (5 colonies) e n 1916 à 239 000 couples 
(lI colonies) en 1984 (tab leau 3), so it une augmen tat ion de 
206 % en huit ans o u une cro issance ann uelle moyenne de 
9,4 %. 

Des neu f colonies de plus de 100 nid s en 1984, quatre 
se trouvaient dans des h abitats art ificiels o u modifiés par 
l'homme et trois , sur la terre ferme. Entre 1976 et 1984, il Y a 
eu une petite co lo nie temporaire sur l'île Ca rl. Au Easte rn 
Headland et à l'île M ugg, les co lon ies sont appelées à décli­
ner à cause (1) d 'un e augmentation de la végétation, par suc­
cession naturell e, qui rend l'hab itat moins favorabl e à la 

Figure 5 
Loca li satioll des co lonies de Goélands à bec ce rclé dans la rég-ion clu lac Érié , 
cie Sarnia à Niaga ra-on-the- Lake 

1. Île Grassy (Mich.) 
2. jle Mud (Mich .) 
3. Ile Fighling (Ont.) 
4. Port de Toledo (Ohio) 
5. Parc national de la pointe Pelée (Ont.) 
6. Parc provincial Rondeau (Ont.) 
7. Long Point (On!.) 
8. Nan ticoke (On!.) 

9. Île Mohawk (On!.) 
10. Jetée de Port Colborne (On!.) 
11. Terre ferme, à Port Colborne (On!.) 
12. Ouai Donnelly (NY) 
13. ptony Point (NY) 
14. [le Southeast Buckhorn (NY) 
15. ]Ie Tower (NY) 
16. Ile Table Rock (On!.) 

Chatam 
• 

Figure 6 

t 
4 

() 

6 

LAC ERIE 

Loca li sation des colo llies de Goé lands à bcc cerclé du tac O lHario e t du 
Saint -Laurent 

1. Port de Hamilton (On!.) 
2. j::astern Head land (On!. ) 
3. Ile Mugg (On!.) 
4. !3owmanville (On!.) 
5. ]Ie Gull (On!.) 
6. ]Ie High Bluff (On!.) 
7. ]Ie Nut (On!.) 
8. jle Wesl Brother (On!. ) 
9. ]Ie Salmon (On!.) 

10. jlot au large de l'île Horseshoe (On!.) 
11. ]Ie Pigeon (On!.) 
12. ]Ie Little Galloo (NY) 
13. ]Ie Bass (NY) 
14. Ile Carl (NY) 
15. Iles Eagle Wing (NY) 

3 
\ 

\ 
2 

4 

Lac Ontario 

16. île Black Ant (On!.) 
17. Ile Scorpion (On!.) 
18. Bocher au sud de l' île Scorpion (On!.) 
19. Ile Ice (On!.) 
20. ]Ie McNair (On!.) 
21 . !Ie Bogardus (NY) 
22. Jle Murray (On!.) 
23. jle West Bergin (On!.) 
24. ]Ie East Bergin (On!.) 
25. [le à l'est de l'île Sheek (On !. ) 
26 . ]Ies Strachan (On!. ) 
27. jle de Long Sau lt (NY) 
28. ]Ie de la Couvée (Oué.) 
29. ]Ie Deslauriers (Oué.) 
30 . Iles de Contrecoeur (Oué.) 

7 

23 25 
\ \ 

LAC ONTARIO 

o .50km 
~I----~I 

"-
27 , , 

24 26 

o 50km 
f-I----li 
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Tableau 4 
Nombre de nids de Goélands à bec cerclé dans les colonies du Haut-Saint­
Laurent (du cap Vincent, dans l'État de New York, à Cornwall, en Ontario), 
et de la région de Montréal, de 1976 à 1984 (les chiffres de la première 
colonne sont tirés de la figure 6) 

(a) 
15. tles Eagle Wing (NY) 
16. Ile Black Ant (OnL) 
17. Île Scorpion (OnL) 
18. ~ocher au sud de l'île Scorpion (OnL) 
19. Ile lce (OnL) 
20. !Ie Murray (OnL) 
21. Ile McNair (OnL) 
22. !Ie Bogardus (NY) 
23. Ile West Bergin (Ont.) 
24. !Ie East Bergin (OnL) 
25. !le de Long Sault (NY) 
26. lIôt à l'est de l'île Sheek (Ont.) 
27. Îles Strachan (OnL) 

Total (Canada) 
Total (États-Unis) 

(b) 
28. !Ie de la Couvée (Qué.) 
29. !le Deslauriers (Qué.) 
30. Iles de Contrecoeur (Qué.) 

Total (Canada) 

Grand total (Canada) 
Grand total (États-Unis) 

Total (Canada et États-Unis) 

1976 

4913 
o 

9017g 

1662% 
6151 

16830 

21743 
o 

21743 

1977 

19d 

Od 

og 
Od 
Od 
Od 

5000d 

9918g 

182~ 

1978 

10 910~ 
2012

k 8954 

1979 

lOb 

1 e 

7
a 

38
e 

15228
k 

4413
k
k 

8595 

1980 

8
e 

2l 

-of. 
1751 

14732k 

4 961~ 
9626 

1981 

7
e 

132
e 

Oe 
Oe 

14 331~ 
5340

k 8800 

1982 

16093k 

5874f 
8994 

1983 

17702k 

6461g 

8994
1 

1984 

16000 
675 

19473g 

7108f 
8994 

35575 

51575 
675 

52250 

~ G.A. Smith (commun. pers.). 
j.W.A. Bonser (commun. pers.). 

~Blokpoel (1 977a). , 

{D'après les données des autres années et une croissance annuelle de 10 %. 
. H. Blokpoel (dénombrements non publiés). 
'j. van Riet (commun. pers.). 

e Maxwell et Smith (1983a). 
f B. Andress (commun. pers.). 

D. Ross (commun. pers.). 

Tableau 5 

]k Occupation maximale estimative. 
1 Mousseau (1 984a). 

Moyenne de 1978 à 1981. 

Principales conclusions des études publiées sur le succès de la reproduction 
du Goéland à bec cerclé dans les colonies des Grands lacs et du Saint-Laurent 

Lac et endroit 

1) Lac SuPérieur 
Centrea de l'île Granite 
Bord a de l'île Granite 

Île Granite (tôt)b 

2) Lacs Huron et Michigan 
26 colonies' 

3) Lac Huron d 
~ogers City 
Ile Birdd 

4) Lac Ontario 
Port extérieur de Toronto (tôt)e 

île Muggj 
!le Mugg f 
Ile Mugg 

5) Haut-Saint-Laurent 
Île lceg 

6) 1}égion de Montréal 
!le de la Couvée;: 
Ile de la Couvée 

Île Lefebvre i . 
Île Petite Colonie' 
Île Petite Colonie' 

~ Ryder et Ryder (1983). 
Boersma et Ryder (1983). 

~Ludwig (1966). 

Années 

1977 
1977 

1979 

1960--65 

1972 
1972 

1977 

1977 
1977 
1977 

1978 

1978 
1978 

1979 
1979 
1979 

Méthode 
(Nbre de visites) 

chaque jour 
chaque jour 

aux 2 ou 3 jours 

aux 2jours 
aux 2 jours 

chaque jour 

dérangement minimum 
dérangement moyen 

dérangement maximal 

chaque jour 

aux 3jours 
aux 3jours 

3 visites prévues 
aux 2jours 

3 visites prévues 
(simulées) 

Taille 
moyenne 

des 
couvées 

3,19 
3,08 

2,90 

2,96 

2,83 
2,73 

2,97 

2,88 
2,99 
2,96 

2,42 

2,90 
2,90 

2,82 
2,88 
2,89 

Poussins 
éclos en 
fonction 

Nids des œufs 
(N) pondus (%) 

325 59,5 
80 58,5 

67 

6700 

80 
107 

82 

85 
75 
53 

123 

386 
386 

193 
120 
109 

73,2 

91 

62,8 
59,6 

83 

93 
90 
79 

74,4 

74 
74 

75,2 
74,9 
79,7 

f Fettero1f (l 983a). 
{Maxwell et Smith (1983b). 
i Lagrenade et Mousseau (l981b). 

Dexheimer et Southern (1974). 
e Haymes et Blokpoel (1978c) premières parcelles pour lesquelles on 

connaissait le succès de la reproduction. 

Mousseau (1 984b). 

Jeunes 
capables 

de voler en 
fonction 
des œufs 
éclos (%) 

54,3 
59,0 

69,6 

74 

86,6 
69,5 

61 

95 
77 
57 

49 
36 

89,8 
80,3 
56,2 

Âgeà 
l'envol 
Uours) 

21 
21 

21 

21 
21 

23 

35 
35 
35 

21 
65 

23 
23 
23 

Nbre de 
jeunes 

capables 
de voler 
par nid 

1,03 
1,06 

1,47 

1,74 

l,54 
1,13 

l,50 

2,53 
2,05 
1,34 

1,04 
0,77 

1,91 
1,73 
1,29 

r­
i 
j .. 

nidification et (2) d'un programme visant à décoùrager les 
goélands de nicher dans certains secteurs. L'île Little Galloo, 
l'île Gull et, dans une moindre mesure, l'île Pigeon sont colo­
nisées à saturation par les goélands, dont l'effectif devrait de­
meurer stationnaire. Dans le port de Hamilton, à Bowmanville 
et à l'île High Bluff, il reste encore beaucoup d'espaces inoccu­
pés; nous prévoyons une croissance rapide de ces colonies. 

2.6. Haut-Saint-Laurent (du cap Vincent, dans l'État de 
New York, à Cornwall, en Ontario; voir figure 6) 
Selon les données figurant au tableau 4(a), l'effectif 

aurait plus que triplé de 1976 à 1984, passant de 5000 à 
17000 couples, soit une croissance annuelle moyenne de 
16,5 %. Toutes les colonies occupées en 1984 se trouvaient 
sur des îles. 

C'est une région où la navigation commerciale et plai­
sancière est considérable. Beaucoup d'îles sont très fréquen­
tées en été. La plus grande colonie se trouve dans une des îles 
Strachan, près de Cornwall (Ontario) et, de 1976 à 1984, elle 
est passée de 4893 à environ 14000 nids. L'île devrait aujour­
d'hui être entièrement occupée par les goélands nicheurs. 
Le réseau insulaire est le résultat de la montée des eaux, à la 
suite de la construction du barrage sur le fleuve, à Cornwall. 
Cinq nouvelles colonies sont venues s'établir sur les îles Eagle 
Wing, Scorpion, Murray, McNair et Bogardus. Plus petites, 
ces îles naturelles conviennent moins à la nidification que le 
réseau des îles Strachan . 

2.7. Région de Montréal (fleuve Saint-Laurent, 
de Montréal à Trois-Rivières, voir figure 6) 
Ni Blokpoel (l977a) ni Mousseau (1984a) ne signale 

de Goélands à bec cerclé reproducteurs sur le Saint-Laurent 
entre Cornwall et Montréal.,Dans la région de Montréal, le 
nombre de nids a plus que doublé, passant d'environ 17000 
dans quatre colonies en 1976 à quelque 36 000 dans six colo­
nies en 1984 (tableau 4(b)), soit une croissance annuelle 
moyenne de 9,8 %. 

Il reste encore de la place sur la plupart des îles et on 
prévoit d'autres augmentations de la population (P. Mous­
seau, commun. pers.). Une des six colonies occupées en 1984 
se trouve sur une île artificielle. 

2.8. Ensemble de la région des Grands lacs 
Selon Ludwig (1974), la population des Grands lacs 

était d'au moins 141000 couples en 1967. En 1976, selon nos 
estimations, cette population nicheuse avait presque doublé, 
atteignant 281 000 couples (tableau 1), soit une croissance 
annuelle moyenne de 7,9 % de 1967 à 1976. De 1976 à 1984, 
la population aurait encor'e doublé ou davantage, atteignant 
648000 couples, soit une croissance annuelle moyenne 
de Il %. Ainsi, la population et le taux de croissance 
augmentent. 

Répartition des 648 000 couples de la population ni­
cheuse totale de 1984 dans les Grands lacs: 34 % aux États­
Unis et 66 % au Canada. En ajoutant les données applicables 
au Haut-Saint-Laurent et à la région de Montréal, on obtient 
700000 couples (32 % aux États-Unis et 68 % au Canada) 
partagés entre au moins 169 colonies. Pour évaluer de façon 
conservatrice la réussite de la reproduction dans la région 
des Grands lacs, on suppose une moyenne de 1,5 poussin 
par nid (voir tableau 5), soit 1 050 000 jeunes issus des 
1400000 adultes nicheurs en 1984. Si on y ajoute le nombre, 
inconnu mais certainement considérable, de non-nicheurs 
d'un an et de deux ans et d'adultes non nicheurs, on peut 
dire que la population totale dans la région des Grands lacs 
à la fin de la saison de reproduction de 1984 dépassait 
probablement 3 000 000 goélands. 

-----~ 

Le taux de croissance calculé de la population ni­
cheuse pour la région des Grands lacs ne vaut bien sûr que 
ce que valent nos estimations d'effectifs, qui dépendent 
elles-mêmes des taux de croissance supposés pour trois des 
Grands lacs et plusieurs colonies des deux autres. À notre 
avis, ces suppositions sont raisonnables et les chiffres men­
tionnés, adéquats pour les présentes. 
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Écologie p'endant la période de 
reproductIon 

1. Chronologie de la reproduction 

Bien que certains Goélands à bec cerclé passent l'hiver 
aux lacs Ontario et Érié, la plupart se rendent dans des ré­
gions plus chaudes de la côte atlantique du sud des États­
Unis (figure 1). Un grand nombre de gOélands retournent 
à leur colonie au début du printemps. Ainsi, à la colonie du 
Eastern Headland, à Toronto, la plupart reviennent en mars. 
Souvent, il y a encore de la neige, et de la glace dans les baies 
du port, lorsqu'ils commencent à arriver en grand nombre. 
Peu après leur arrivée, ils commencent à établir et à défendre 
leurs territoires. 

À cet endroit, la ponte commence généralement 
autour du 22 avril et atteint son maximum dans la première 
semaine de mai. La couvée normale est de trois œufs (ta­
bleau 5). Environ 24jours après la fin de la ponte, les œufs 
commencent à éclore; le sommet de l'éclosion se produit 
habituellement la dernière semaine de mai. Les jeunes peu­
vent habituellement voler environ sept semaines après l'éclo­
sion et nombre d'entre eux commencent à quitter le Eastern 
Headland au cours de la deuxième semaine de juillet. À l'île 
Granite, près de la rive nord du lac Supérieur, le calendrier 
est essentiellement le même, avec un retard de deux à trois 
semaines (D. Boersma, commun. pers.). 

2. Habitats et substrats de nidification 

En règle générale, les Goélands à bec cerclé préfèrent 
nicher dans des îles où la végétation est éparse et basse. Dans 
les Grands lacs, ce sont aussi ces îles que préfèrent le Goéland 
argenté (La rus argentatus), la Sterne caspienne (Sterna casPia) 
et la Sterne commune (Sterna hirundo). 

Nombre d'îles naturelles étant entièrement occu­
pées (comme l'île Little Galloo, tableau 3) ou utilisées par 
l'homme, de nombreux Goélands à bec cerclé nichent main­
tenant sur des sites artificiels insulaires (les iles Strachan et le 
quai Donnelly) ou péninsulaires (Eastern Headland et Port 
Colborne (terre ferme». 

Le Goéland à bec cerclé tire fortement avantage de 
son aptitude à nicher dans divers terrains artificiels tels que 
les chantiers de construction, les digues portuaires, les ca­
valiers de dragage, les monticules de débris et les décharges 
de crassiers. Scharf (1981) a fait état de l'importance des habi­
tats artificiels pour la nidification du Goéland à bec cerclé 
dans la partie américaine des Grands lacs. Certains gOélands 
ont même niché dans un dépotoir près d'Otta\\ra (Weir, 1983). 

Le substrat des nids varie beaucoup: sable, terre, bois 
de grève, béton, crassiers, rochers et blocs de pierre. 

Dans la colonie du Eastern Headland, nous avons noté 
que le Goéland à bec cerclé ne niche pas dans les terrains 

sablonneux entièrement dénudés. Dès qu'un peu de végéta­
tion apparaît, par exemple de jeunes peupliers, les goélands 
commencent à nicher à proximité. La présence de ces goé­
lands nicheurs semble en attirer d'autres qui, pour bon nom­
bre, s'installent en zones dénudées. Les peupliers croissent 
chaque année et les goélands continuent à venir occuper les 
mêmes sites de nidification, au point qu'aujourd'hui nombre 
d'entre eux nichent dans des peuplements denses de 5 à 8 m. 
Dans certaines autres colonies, comme celle de l'île Mugg, on 
trouve aussi des Goélands à bec cerclé nichant sous de grands 
arbres. 

3. Densité des nids 

Les Goélands à bec cerclé sont très grégaires et ni­
chent en colonies très denses, mais variant un peu selon les 
habitats. Au Eastern Headland, en 1982, on a relevé le nom­
bre de nids par parcelles de 5 x 5 m2 et obtenu les résultats 
suivants: 

Nombre de nids au m2 

Moyenne Variation 
Nb'-ede 

parcelles 

Plages entièrement 
couvertes de bois 
de grève 

Sol sablonneux et 
saules (90 à 120 m 
de hauteur) 

Amas de rochers et 
de morceaux de 
béton 

Pâturages humides 

Sable nu et petits 
galets 

Plage de galets 

Sol sablonneux et 
peupliers (360 à 
500 cm de hauteur) 

1,3 

0,9 

0,9 

0,8 

0,6 

0,6 

0,5 

1,24-1,32 3 

0,80-1,16 3 

0,68-1,00 5 

0,64-0,88 3 

0,56-0,72 3 

0,44-0,72 4 

0,40-0,60 3 

-----------------------~-~~ 

4. Alimentation 

Selon les études, le Goéland à bec cerclé a, en période 
de rèproduction, un comportement opportuniste à l'égard 
de la nourriture, comme en témoigne la variété incroyable de 
son régime alimentaire: poissons, lombrics, insectes, mulots, 
petits oiseaux, maïs et détritus (tableau 6). 

Après la saison de reproduction, les goélands se dis­
persent et deviennent alors souvent une nuisance, car ils 
ravagent les cultures commerciales ou quémandent leur 
nourriture. Un agriculteur ontarien est certain que les goé­
lands apprennent à se nourrir de ses tomates: de 1982 à 
1984, il a constaté une augmentation du nombre de goélands 
dans ses champs et des dommages qu'ils provoquent. Il n'y a 
aucune étude à ce sujet, mais il se pourrait que l'opportuniste 
Goéland à bec cerclé v!enne d'apprendre qu'il peut se nour­
rir de tomates. Dans l'Etat de New York, certains Goélands à 
bec cerclé ont appris à arracher des arbres les cerises non 
cueillies (Kibbe, 1979). 

Le régime varié du goéland résulte de son agilité et de 
son adaptabilité: il peut plonger pour capturer du poisson, 
prendre des insectes au vol à la façon des rapaces (Pettingill, 
1958; Lauro, 1977), suivre le labour, en quête de lombrics et 
de larves (Hailman, 1960), piquer des frites dans les restau­
rants-minutes, chasser les mulots dans les champs et fouiller 
les dépotoirs, malgré la présence des camions d'ordures et 
des bulldozers. 

Si l'alimentation du Goéland à bec cerclé le met par­
fois en conflit avec l'homme, îl est néanmoins utile en man­
geant des insectes, des larves et des mulots nuisibles et en 
nettoyant les endroits publics des restes de nourriture. 

5. Facteurs conditionnant le succès de la reproduction 

5.1. Prédation 
Dans la région des Grands lacs, les prédateurs qui fré­

quentent les colonies de Goélands à bec cerclé sont le renard, 
le raton laveur, la mouffette et le Grand-Duc d'Amérique 
(Bubo virginianus) (Emlen et al., 1966; Shugart, 1977; Patton 
etSouthern, 1978; Southernetal., 1982). 

La présence de prédateurs nocturnes dans une colo­
nie peut entraîner la destruction de quelques œufs, de jeunes 

fac Michigan a 
Ile aux Galets, 1971 

Lac HunYn 
Rogers City, 1964° 
Rogers City et 

Ile Bird. 1971 a 

Île Chantry, 19786 

Lac Ontario 
Eastern Headland, 1977

c 

Île Gull. 1977d 

IJégwn de Montréal e 
Ile de la Couvée. 1978 

0J ' 6 arvls ct Southern, 1976. 
c Allan, 1978. 
d Haymes et Blokpoel. 1978b. 
e Klrkham et Morris. 1979. 

Lagrenade et Mousseau, 1981a. 

Surtout poissons, insectes et lombrics (A, C) 

Insectes et poissons (A, Cl 

Surtout poissons, insectes et lombrics (A, C) 

Surtout lombrics, mulots, poissons, maïs, 
insectes; à l'occasion, détritus et quelques 
petits oiseaux (A. C) 

Surtout poissons, insectes et lombrics (C) 

Surtout poissons ct insectes; à I·occasion. 
lombrics (C) 

Surtout insectes, détritus. lombrics et 
poissons; à l·occasion. quelques mollusques 
ct un mulot (C) 

ou d'adultes et une désertion temporaire de la colonie par les 
adultes. Ces fuites dues à la panique peuvent provoquer des 
mortalités additionnelles, si les œufs ou les oisillons au nid 
restent plusieurs heures sans protection pendant les nuits 
froides (Emlen et al., 1966; voir aussi H unter et al., 1976). 

On rapporte aussi qu'une couleuvre rayée a mangé 
deuxjeunes Goélands à bec cerclé (Fetterolf, 1979). 11 n'y a 
jusqu'à maintenant aucun rapport de prédation par le rat 
dans les colonies des Grands lacs, même si nombre d'entre 
elles se trouvent à proximité des villes ou sur la terre ferme. 
Il semble donc que la prédation ne soit pas importante dans 
la région des Grands lacs. 

5.2. Dérangements par l'homme et ses animaux familiers 
Nombre de colonies sont situées près des villes; les 

visiteurs sont donc à peu près inévitables. Quelques exem­
pies: un groupe de photographes débarquent passer lajour­
née dans une colonie de la jetée de Port Colborne; des gar­
çons passent en moto de campagne dans la colonie située sur 
la terre ferme, à Port Colborne; des gens laissent parfois cou­
rir leurs chiens dans les colonies du Eastern Headland, etc. 
Les répercussions de ces dérangements sont difficiles à me­
surer et varient selon l'étape où en est la reproduction. 

5.3. Pénuries de nourriture 
En raison, peut-être, du régime alimentaire très varié 

du Goéland à bec cerclé, les auteurs ne signalent aucune fa­
mine importante, ni chez les adultes ni chez les jeunes des co­
lonies de nidification. La seule exception s'est produite en 
1983, au cours d'une vague de chaleur d'une semaine pen­
dant laquelle s'étaient réchauffées les eaux superficielles du 
lac Ontario, près du Eastern Headland. Ce réchauffement a 
probablement forcé les éperlans et les aloses à descendre 
dans les couches d'eau plus froides, où le goéland ne pouvait 
aller pêcher. Pendant cette semaine, la mortalité a été consi­
dérable, en particulier parmi les jeunes assez développés 
(P.M. Fetterolf, commun. pers.). 
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Écologie s~ivant la période de 
reproduction 

Après la saison de reproduction, les jeunes de l'année, 
encore inexpérimentés, doivent apprendre à chercher leur 
nourriture, à se défendre, à trouver des endroits protégés 
pour se reposer et passer la nuit, ainsi qu'à s'éloigner à l'ap­
proche de dangers, par exemple les véhicules et les aéronefs. 
Nombre de ces jeunes sont incapables de survivre aux dan­
gers qui les menacent et meurent de blessures, de maladies 
ou d'inanition. 

Voici en résumé la journée habituelle des goélands 
des environs de Kingston (en Ontario), suite à la période de 
reproduction: (1) voler de l'aire de repos nocturne à la zone 
d'alimentation diurne (ex. : dépotoir); (2) se nourrir dans le 
dépotoir; (3) se reposer à proximité du dépotoir; (4) voler et 
planer à l'occasion en bandes compactes jusqu'à quelque 
1000 m d'altitude; (5) retourner se jucher pour la nuit. 
Les goélands ont quitté la région de Kingston au début de 
décembre,juste après l'englacement du lac Ontario; on a 
supposé que c'est l'absence d'eau potable à proximité du 
dépotoir qui a provoqué leur départ (Cooke et Ross, 1972). 

Dynamique de la population 

La taille d'une population est déterminée par la 
natalité, la mortalité, l'immigration et l'émigration. 

1. Natalité 

La natalité, aux fins des présentes, correspond au 
nombre de jeunes capables de voler par nid. Cette variable 
s'appelle généralement «réussite de la reproduction». Il 
existe plusieurs études sur la réussite de la reproduction du 
Goéland à bec cerclé dans les Grands lacs et sur le fleuve 
Saint-Laurent (tableau 6). 

Il est difficile de comparer les résultats des diverses 
études à cause de deux variables: (1) l'âge auquel les jeunes 
sont considérés aptes à voler et (2) l'importance du dérange­
ment causé par les chercheurs dans les colonies lors de leurs 
études. 

Les jeunes Goélands à bec cerclé sont normalement 
capables d'un vol libre et soutenu à l'âge de 35 jours environ 
(Fetterolf, 1983a), mais beaucoup de chercheurs les considè­
rent aptes à voler à un âge plus précoce (tableau 6). Bien que 
la mortalité des jeunes incapables de voler se situe surtout 
dans les trois premières semaines, il peut y avoir une certaine 
mortalité entre la troisième et la cinquième semaines (voir île 
de la Couvée, 1978, tableau 6). 

Sur le terrain, le chercheur a souvent une influence 
directe sur l'objet de son étude et c'est cet «eflèt du cher­
cheur" qui a faussé le résultat de nombreuses études sur le 
succès de la reproduction du Goéland à bec cerclé. Là où les 
dérangements causés par l'homme restent minimes, le succès 
de la reproduction est meilleur que là où ils sont relativement 
intenses ou fréquents (Fetterolf, 1983a; Mousseau, 1984b). 
Ainsi, le succès réel de la reproduction dont font état cer­
taines études mentionnées au tableau 6 pourrait en réalité 
avoir été supérieur aux résultats indiqués. 

2. Mortalité 

Il existe peu d'études sur la mortalité des Goélands à 
bec cerclé des Grands lacs. Dans les colonies des lacs Huron 
et Michigan, en 1965, Ludwig (1966) a pris au filet 120 adul­
tes bagués: dans cet échantillon, il y avait 19 oiseaux de 
deux ans, 34 de trois ans et 27 de quatre ans. À partir de cette 
distribution d'âge, l'auteur a conclu que, dans cette popula­
tion, près de la moitié des oiseaux de deux ans et la totalité de 
ceux de trois ans nichaient. Il se pourrait que la conclusion 
soit fausse, car il n'a apparemment pas considéré l'effort con­
sacré au baguage des oiseaux au cours de chacune des années 
précédentes. En effet, plus il y a de jeunes bagués durant 
l'année X, plus il y a de chances de capturer des oiseaux de 
deux ans durant l'année X + 2, des oiseaux de trois ans 

durant l'année X + 3, etc. À partir de ces données et des 
résultats non publiés sur les recaptures d'oiseaux bagués, la 
mortalité préadulte semble toucher près de 60 % des oiseaux 
capahles de voler, tàndis que la mortalité adulte s'établit 
autour de 12 % (Ludwig, 1966). 

Dans un étude postérieure, Ludwig (1967) s'est pen­
ché sur l'effet de la perte des bagues (en raison de l'usure) sur 
le calcul des taux de survie du Goéland à bec cerclé des 
Grands lacs. Ce facteur commence à influer sur les taux de 
recapture entre la quatrième et la cinquième années et, après 
la sixième année, on peut supposer que les bagues se per­
dent à un taux constant de 38 % des bagues restantes par 
année. Ludwig a donc fixé des facteurs de correction qu'il a 
appliqués aux données brutes de baguage et obtenu des 
estimations corrigées du taux de survie: 49,7 % des jeunes 
Goélands à bec cerclé capables de voler ont survécu jusqu'à 
l'âge moyen de leur première reproduction (2,5 ans environ) 
et 13 % des adultes mouraient, chaque année. 

Les seules autres données sur la mortalité du Goéland 
à bec cerclé ont été celles d'une étude sur l'effet du marquage 
des ailes par Southern et Southern (1985). En 1982, les cher­
cheurs ont capturé et marqué 53 adultes, dont 48 (90,6 %) 
ont été observés dans leur colonie en 1983. Ainsi, pour ce 
groupe particulier d'oiseaux adultes, la mortalité cette année­
là a été d'au plus 9,4 % et serait bien inférieure même si quel­
ques oiseaux marqués seulement étaient passés inaperçus des 
observateurs ou si quelques-uns étaient allés nicher dans une 
autre colonie en 1983. 

Figure 7 
Colonies d'origine des Goélands à bec cerclé bagués et âgés de trois à six ans 
qui nichaient au Eastern Headland, dans le port de Toronto, en 1978 

<:::::::. 

LAC SUPÉRIEUR 

3. Émigration et immigration 

L'émigration (oiseaux quittant une certaine popula­
tion pour aller nicher ailleurs) et l'immigration (oiseaux 
étrangers à une certaine population se joignant à elle pour 
nicher) sont deux mesures de la fidélité des oiseaux à leur 
colonie. 

Dans son étude (au lac Huron), Southern (1967b) con­
cluait que les Goélands à bec cerclé ne revenaient pas néces­
sairement dans leur colonie natale pour nicher la première 
fois; ils avaient plutôt tendance à choisir une colonie dans le 
voisinage général. Selon les conditions écologiques qui préva­
lent, ils peuvent établir de nouvelles colonies, en agrandir 
d'anciennes ou concurrencer les adultes dans des colonies 
entièrement occupées. 

Les Goélands à bec cerclé qui ont niché dans une 
colonie stable ont fortement tendance à y retourner et à 
s'installer au même endroit les années suivantes (Southern, 
1977; Southern et Southern, 1980). Même dans une colonie 
nouvelle et en évolution rapide, cette tendance à occuper le 
même emplacement était évident et augmentait sensiblement 
avec l'âge des oiseaux (Blokpoel et Courtney, 1980). 

La croissance spectaculaire du complexe colonial 
du Eastern Headland, de quelque 21 couples en 1973 à 
22735 couples en 1978 était une occasion privilégiée 
d'étudier le mode d'immigration des goélands. Blokpoel 
et Haymes (1977) ont étudié les origines des immigrants 
installés dans cette région en 1977 ou avant. Cette année-là, 

1. Île South Manitou 
2. Île aux Galets 

11. île Mud 
12. Ile Mohawk 

3. Quai Calcite 
4. île Thunder Bay 
5. Ile Sulphur 
6. Ile Black River 
7. Chenal et île Shelter 
8. Île Chantry 
9. Île près d'Oliphant 

10. Île South Limestone 

13. Port Col borne 
14. Çluai Donnelly 
15. Ile Buckhorn 
16. Île Mugg 
17. Ile Gull 
18. Ile Little Galloo 
19. Île Four Brothers 

... Colonie du Eastern Headland 

• Colonie d'origine des nicheurs du 
Eastern Headland 

o 200km 
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la colonie atteignait quelque 20000 couples, dont 214 oiseaux 
bagués ailleurs, car à l'époque, aucun Goéland à bec cerclé 
n'avait été bagué à cet endroit. De ces 214 bagués, 200 (93 %) 
l'avaient été au nid et 14 (7 %) à l'âge adulte. Les 200 oiseaux 
bagués au nid l'avaient été dans des colonies des Grands lacs 
(nord du lac Michigan, lac Huron, rivière Detroit, est du lac 
Érié et lac Ontario) et une colonie du lac Champlain, dans 
l'État de New York. Au suivi de 1978, Blokpoel et Courtney 
(1982) ont relevé au Eastern Headland 276 Goélands à bec 
cerclé de trois à six ans bagués dans 19 colonies d'origine 
(figure 7). Il Y avait un écart considérable entre le nombre de 
goélands de chacune des colonies d'origine, ce qui était pré­
visible, car l'effort de baguage des années I?récédentes dans 
chacune de ces colonies variait beaucoup. A partir des rap­
ports soumis au bureau de baguage, Blokpoel et Courtney 
(1982) ont calculé «l'indice de contribution» de la colonie 
d'origine (nombre réel d'oiseaux bagués retrouvés au Eastern 
Headland en 1978 en proportion du nombre d'oiseaux 
bagués dans la colonie d'origine et qu'on estime être encore 
en vie la même année). Cet indice n'a été calculé que pour les 
goélands de trois à six ans, car la plupart ne commencent à 
nicher qu'à trois ans; d'ailleurs, la grande majorité des 
oiseaux retrouvés appartenaient à ce groupe d'âge. 

Le logarithme naturel de l'indice de contribution de 
chaque colonie d'origine a été mis sur graphique en fonction 
de l'éloignement de la colonie du Eastern Headland et on a 
calculé l'équation de régression. On a trouvé un lien assez fort 
entre le logarithme naturel de l'indice et l'éloignement de la 
colonie d'origine (figure 8). 

Les auteurs ont ensuite utilisé l'équation de régression 
pour calculer le nombre de goélands non bagués de trois à 
six ans des colonies d'origine et de toute autre colonie de plus 
de 400 couples dans un rayon de 550 km, qui avaient émigré 
au Eastern Headland avant 1978. Ils ont obtenu comme résul­
tat 28 032 oiseaux, soit 62 % des 45 470 goélands nicheurs 
de la colonie du Eastern Headland en 1978. L'immigration 
de goélands de trois à six ans en provenance de 44 colonies 
d'origine et les recrues issues de la colonie du Eastern 
Headland elle-même rendaient donc compte de 60 % de la 
colonisation. Les autres nicheurs étaient probablement des 
oiseaux de moins de trois ans, de plus de sept ans ou de tout 
autre âge, en provenance de colonies non connues ou de 
colonies dont on a peu d'informations sur leur population. 

FigureS 
Droite et équation de régression illustrant la relation entre l'indice de contri­
bution et la distance séparant les colonies d'origine et Eastern Headland 
(explications dans le texte) 

Goéland à bec cerclé, Eastern Headland, 1978 
V '1.5336·0,0072 x, r 0,805. p<0.001, F ; 31,20. dl 1 .1 17. 

Distance (km) 

4. Effectifs projetés 

Selon R yder et al. (1983), il semble y avoir très peu 
d'échanges entre les populations de l'Est et de l'Ouest. Le 
gros de la population de l'Est niche actuellement dans les 
Grands lacs et sur le fleuve Saint-Laurent,jusqu'à Trois­
Rivières. Nous ne savons pas combien de goélands émigrent 
hors de ce territoire, vers des régions périphériques de la 
Côte-Nord et des Maritimes. Il faut supposer que l'immigra­
tion, tout comme l'émigration hors de l'aire précitée sont 
négligeables, ce qui signifie que l'effectif de la population des 
Grands lacs et du Saint-Laurent dépend exclusivement de sa 
natalité et de sa mortalité. 

Ludwig (1967) a indiqué qu'un taux de 0,523 jeune 
capable de voler par couple suffit au maintien d'une popula­
tion stable. Même si aucun goéland ne nichait avant trois ans 
ou après 25 ans, il suffirait que 0,63 jeune par couple quitte 
le nid chaque année pour que la population soit stable (Lud­
wig, 1967). Chez le même auteur (1974), on ajoute que ce taux 
correspond bien à celui estimé par Emlen (1956) sur le ter­
rain (0,67 jeune capable de voler par couple) dans une colo­
nie du lac Michigan dont la population était stable, en 1952 et 
1953. 

Ces dernières années, le succès de la reproduction a 
été beaucoup plus élevé que le chiffre indiqué par Emlen 
(1956). En supposant que la mortalité annuelle n'augmentera 
pas beaucoup, on peut prévoir une augmentation significative 
des effectifs du Goéland à bec cerclé nichant dans la région 
des Grands lacs et du Saint-Laurent. 

5. Facteurs limitants 

La croissance rapide de la population de Goélands à 
bec cerclé des Grands lacs au cours des 35 dernières années 
ne peut continuer indéfiniment. La question est donc de 
savoir quels sont les facteurs qui limiteront, éventuellement, 
cette population, si l'homme n'intervient pas lui-même pour 
la réduire. 

Il est peu probable que la nourriture devienne bientôt 
un facteur limitant, car les goélands se nourrissent de pres­
que n'importe quoi et partent au début de l'hiver, lorsque les 
possibilités d'alimentation se détériorent. 

Les habitats naturels de nidification se raréfient, du 
moins aux lacs Érié et Ontario. Cependant, le Goéland à bec 
cerclé s'adapte à cette situation en nichant dans un habitat 
naturel marginal ou en passant carrément à un habitat arti­
ficiel. On a récemment découvert des colonies dans l'inté­
rieur de l'Ontario, ce qui laisse à penser que le goéland pour­
rait avoir commencé à envahir les innombrables petits lacs du 
centre et du nord de l'Ontario. Mousseau (1984) signale la 
même chose au Québec. 

Les maladies et la pollution, de même que les pré­
dateurs, même s'ils constituaient un problème grave pendant 
une ou plusieurs années dans une partie de l'aire de distribu­
tion, influeraient certainement sur les effectifs mais ne limi­
teraient pas à long terme la population de goélands de 
l'ensemble de l'aire de distribution. 

En résumé, nous ne connaissons pas encore les fac­
teurs limitants qui pourraient agir sur la population de Goé­
lands à bec cerclé des Grands lacs. 

Conflits avec l'homme 

L'augmentation des effectifs de Goélands à bec cerclé 
a engendré de nouveaux problèmes, notamment dans le sud 
de l'Ontario. Ces problèmes sont les suivants: 

1. Dommages dans les régions agricoles 

Les agriculteurs ontariens se plaignent d'une aug­
mentation des dégâts aux cultures et d'une réduction du 
nombre de lombrics dans leurs champs à cause de la consom­
mation qu'en font les Goélands à bec cerclé durant le 
labourage. 

On connaît encore mal la nature, l'étendue et la valeur 
économique des dégâts infligés par ces goélands à l'agricul­
ture ontarienne. Le SCF a envoyé un questionnaire à 84 agri­
culteurs du sud de l'Ontario qui avaient reçu en 1984 un per­
mis pour effrayer ou tuer les goélands qui endommageaient 
leurs récoltes. Le questionnaire portait sur la délivrance des 
permis, l'efficacité des patrouilles armées et les dégâts causés 
par les goélands. L'analyse (Blokpoel, 1985) des 60 question­
naires, retournés avant la mi-janvier 1985, permettait 
d'établir comme suit la nature et la fréquence des dégâts 
infligés aux récoltes: 

Les goélands ont: 

Arraché les 
Picoré ou tiges ou 

les semences Piétiné Souillé 

Tomates 40 5 4 8 
Maïs 7 6 2 2 
Haricots 6 3 2 3 
Blé. 4 2 5 2 
Fraises 4 1 2 2 
Concombres 4 0 0 0 
Asperges 2 0 0 0 
Oignons 1 2 1 0 
Cerises 1 0 0 0 
Pois 1 0 0 1 

Des 60 agriculteurs qui ont retourné le questionnaire, 
36 ont pu estimer, en dollars, les dégâts causés par les goé­
lands, soit, au total, 43 780 $. En outre, quatre d'entre eux 
ont fait état de dégâts substantiels et sept, de dégâts légers ou 
mineurs. On peut vraisemblablement supposer que les 
dégâts infligés aux 60 agriculteurs totalisent environ 50 000 $, 
sans compter les coûts de prévention (ex. : heures-personnes 
et cartouches deJusil requises pour éloigner les goélands). 
Après l'analyse, un seul autre questionnaire a été reçu, qui 
faisait état d'une perte de 14 000 à 16 000 $ de tomates. 

On ne connaît pas l'étendue des dégâts infligés 
aux autres exploitations agricoles du sud de l'Ontario; 
il faudrait étudier scientifiquement cette question dans toute 
la province. 

On s'est souvent préoccupé de ce que les goélands 
mangent trop de lombrics dans les fermes, mais il n'existe 
aucune étude sur l'impact de cette activité du Goéland à bec 
cerclé sur les espèces vivant dans les sols agricoles de l'Onta­
rio. En Suisse, les agriculteurs s'inquiétaient d'une baisse pos­
sible de la fertilité du sol par raréfaction des lombrics due à 
l'augmentation du nombre de Mouettes rieuses (Larus ridi­
bundus) en hivernage. Dans une étude détaillée menée de 1975 
à 1978, Cuendet (1979) arrive aux conclusions suivantes: 

Au cours du labour et du hersage, les Mouettes 
rieuses sont capables de manger de 5 à 13 % de la bio­
masse de lombrics présente dans un champ. Cepen­
dant, au moins 25 % des lombrics ingérés ont déjà 
été blessés par des machines et mourraient de toute 
façon. La biomasse de lombrics varie généralement 
entre 1000 et 2000 kg/ha. Une mouette peut ingérer 
quotidiennement de 150 à 200 g de lombrics (poids 
humide). 

Les lombrics sont un aliment essentiel à la Mouette 
rieuse, mais cette dernière ne peut pas réduire de 
façon appréciable leur biomasse dans les champs 
cultivés. Les populations de lombrics sont limitées par 
la matière organique présente dans le sol (leur nour­
riture), non par la prédation. Si la nourriture n'est pas 
un facteur limitant, la production annuelle de lom­
brics semble égale à la biomasse et, en conséquence, 
il est possible de détruire 100 % de la biomasse chaque 
année sans dépeupler les populations de lombrics. l 

Bien qu'il soit peu probable que les Goélands à bec 
cerclé aient un effet significatif sur les populations de lom­
brics des fermes ontariennes (A.D. Tomlin, commun. pers.), 
il faudrait se pencher sur les effets des goélands sur la faune 
vivant dans le sol de ces fermes. 

2. Dangers pour l'aviation 

Les collisions avec les oiseaux peuvent endommager 
gravement les aéronefs. Comme dans tous les aéroports du 
monde, les goélands sont un véritable danger, car ils sont 
grégaires et relativement gros, volent lentement et ont ten­
dance à se reposer sur les pistes (Blokpoel, 1976). 

ITraduction libre. 23 
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En Ontario, [e Goéland à bec cerclé est de\'enu un 
grave problème dans plusieurs aé roport s. l!ota mme nt ['aéro­
port international de Toronro. ['aéroporl de ['île cl [ClrO ll t O. 

celui des Forces armées canadiennes de Trenton el celui de 
North Ba y. Les goélands \'iennent <lUX aéropons , e nourril 
d'insectes et de lombrics ou se reposer sur [es pistes. Ce t en\ i­
ronnel1lent ouven offre;1 ces oiseaux des a ire;; cie repos ,d éCi ­
les, avec une bonne visibilité dans toutes les direnio ns . 

3, Risq ues pour la santé de l'homme 

L'augmentation du nombre de goélands dans [es 
endroits publics pose de plus en plus d'inquiétude quant à 
leurs effets sur [a santé publique. e n Ontario. 

Ces dernières années, les plages cie Toronto ont dü 
être fermées au cours de ['été il cause des f()l tes concentra­
tions d'Escheric/ua coli dans [es eaux proches d u ri vage. On a 
avancé que [es Goé[ands à bec cerclé des colo ll ies \oisines au 
Eastern Head [and et de l'île M ugg en étaient [t's gra llds rf' -
ponsables. Ma[gré l'absence cie données scie ntifiqu es, [es 
indices ci rconstanti e ls donnent à pense r que les g oélands 
n'ont pas grand chose à voir avec [es concentrations de E. coli 
(Fetterolf, 1983b). 

Ailleurs en Ontario, les résidants installés près d'un 
petit lac se sont inquié tés de la pollution éventuelle de leur 

; \0 H Blokccel 

lac en raison du nomhre croissa nt de G o "lan ds à b c cerclé 
qui viennent \' percher. Au Royaullle-l1ni, on a lait é lat de 
contam in at io n baLl ' ri en ne de rése rves d'eau par les goélands 
LIU repos (Ben ton ('1 al., 1983). En raison de ces préoccu pa­
tian s, voici un aperçu d es ülcteurs qui peu"el1ltoucher [a 
santé publique. 

L'asperg il lose . d'origine fOllgique (Aspergillusjz/IIII­
[!;n llls), est courame chez les all~l ticlé s de basse-cour et sau­
V;'1gcs , mais rare cllez l'homme (Austll'ick, 1969; O'lvleara e t 
Wi l l. "r, 1 ~)71). On a signalé cette maladie chez le Goéland ar­
gentt> d U pon cie Boston (Davis et McC lung, 1940) et chez le 
Goé[and il bec ce rcl é le long du lac Ontario il To ro nto 
(Brou g h ton, 1979). 

L'histoplasmose es t causée par le champignon Histo­
pla.\/lIosIS caps/ilalulIl, qui se développe da ns [es concent rations 
de matières féca les d'ois aux et de chau\'es -souris (Gordon c t 
l im e n t, 196ï ; Smit h , 1971). L'homme contracte ['in fection 
par res p iration d es spores de champignons; les Hambées de 
la maladie apparaissent le plus souvent quand on a remué un 
sol qui contient de gra ndes quantité, d'excn':'ments (Sarosi et 
a/., [971). Il s'es t produit de grande Hamb t> ("s dans la région 
des Crands lacs , toutes causée pa r [es Goélands à bec cerclé 
de [a colonie cie Rogers Ci ty, au M ichiga n . Dans un de ces cas, 
une machine couvene d'excré ments de goélands avait été 
rentrée pou r être nettoyée _ Plusieu rs person nes son t pa r 

après tombées malades et on a diagnosliqué par la suite l'his­
toplasmose. 11 semble que [es excréments se soiel1l accumulés 
sur la machine pendant plusieurs a nnées, dans [a colonie, et 
aient constitué un substrat idéa l pour le développement de 
H. mjJsula!Uln ("V.E. Southern, corn nllln . pers.). L'autre inci­
dent a frapp é des étudiants qui observa ient [es goélands à 
partir de cac hes situées dans la co lonie de Rogers City. Toute 
la classe a été infectée et deux étudiants sont tombés sérieuse­
m en t malades. Les cac hes avaient, semble-t-il, été de bons 
incubateurs du champignon (VlE. Southern, commun. 
pers.). 

Le botulisme est causé par une toxine produite par la 
bactérie CloslridiulI! bolulinum. Cette maladie , saisonnière, se 
manifeste;1 la fin de l'été et au début de l'automne et coïncide 
apparemment avec l'accumulat ion maximale de végétation 
aquatique en décomposition , le niveau minimal de ['eau et [es 
températures chaudes . La maladie se manifeste avec une 
grande périodic ité [e long du lac,;' Toronto, infectant les 
oiseaux aquatiques et les goélands CE. Broughton, co mmun . 
pers .). Au cours d'une infestation à grande échelle au lac 
Michigan, entre [959 et 1964, plus de 12000 goélands et 
huarts sont morts: les Goélands il bec ce rclé comptaient 
pou l' 5 q des vinimes (Rosen, 1971). Des goéla nds , [a maladie 
peut se transmettre à l'homme par le biais de m atières fécales 
ingérées ou qui entrent en contact avec des blessures o uver­
tes. Des précautions élémentaires d'hygiène devraient per­
mettre d'éviter toute infection chez [es hum a ins. 

La salmonellose est causée par cles bacréries du genre 
Salmonella. En Europe, plusieurs espèces de goélands ont eu 
cette maladie (Steele et Ga[ton, 1971) et, d' ap rès BetHOn el al. 
(1983), ils auraient contaminé de Salmonella des réservoirs 
d'eau. En Ontario, on a récemment diagnostiqué la maladie 
chez de jeunes Goélands à bec cerclé émaciés (ministère de la 
Santé de l'Ontario, 1985). Chez les goélands, les épidémies de 
cette maladie ont été attribuées au fait que ces oiseaux se 
nourrissent dans [es dépotoirs et les lieux de déversement 
des eaux usées (1vluller, 1965). Il s'est produit un certain 
nombre d'épidémies chez les volailles domestiques en Améri­
que du Nord par contacts avec des oiseaux sauvages. On a 
relevé chez [es humains des cas de salmonellose consécutive à 
[a manipulation de volailles injectées (E. Broughton, com­
mun. pers.), mais aucun chercheur ne semble avoir contracté 
la maladie en manipulant des goélands. 

La chlamydiose (appelée aussi ornithose ou psitta­
cose) est provoquée par la bactérie ChLalllydia psittaci; c'est une 
maladie universelle, commune chez les oiseaux en cage , les 
pigeons et la volaille (B[ackmore, 1968 ; LaForce, [977; lan­
nini , 1980). On la trouve également chez [es oiseaux sauvages 
et elle a été signalée en Europe chez le Goéland argenté 
(Miles et Shrivastav, [951), ainsi que chez [a Mouette rieuse 
d 'Amérique (L almilla) et plusieurs espèces de sternes 
d'Amérique du Nord (BUI-khart et Page, 1971). Puisque de 
nombreux [aridés sont porteurs d 'o rnithose et que l'agent 
pathogène est cosmopolite, il est probable que certains Goé­
lands à bec cerclé des Grands lacs sont infectés . Pourtant, à 
notre connaissance, la maladie n'ajamais été signalée chez les 
goélands ontariens. L'homme peut contracter l'infection en 
manipulant des oiseaux malades ou porteurs . Nous ne con­
naissons personne qui ait contracté la maladie en travaillant 
auprès des goélands: [a transmission de [a maladie d'un 
oiseau sauvage à ['homme est probablement rare. 

L'entérite campylobactérienne est une maladie propre 
à l'homme qui se manifeste par une diarrhée aiguë (Skirrow, 
1977). La maladie est plus répandue au Canada que la salmo­
nellose (H. Lior, commun. pers.). Les trois bactéries fautives 
SOnt CampyLobacter)ejuni, C. cob et C. Laridis (Skirrow, 1977; 
Tauxe et aL., 1985). Les goélands, les pigeons, les oiseaux 

Après a\'oir quitté la colonie. de nOlllbrcllxjcuncs de l'année \'o nl Cju c' Illander 
leur nourriture dans les parcs publics, par cxemple il la Pbcc Onlario, race Jl1 
lac a Toronlo 

aquatiques, la volaille, [e bétail et nombre d'autres animaux 
peuvent être porteurs de ces pathogènes (Skirrow, 1977; 
Benjamin et al., 1983). 

Le temps est venu d'évaluer en profondeur [es risques 
sanitaires posés par la multitude de Goélands à bec cerclé qui 
fréquentent les lieux publics en Ontario. Il faudrait de plus 
s'interroger sur [e risque que le bétail contracte [a salmonel­
[ose dans les pâturages utilisés comme aires de repos par un 
grand nombre de Goélands à bec cerclé. Selon une étude 
menée au Royaume-Uni , le Goéland argenté peut transmet­
tre la salmonellose au bétail par ses excréments (Williams el 

al., 1977). 

4, Nuisances dans les parcs 

On se plaint beaucoup de la nuisance des goélands 
dans les parcs de l'Ontario . Jls polluent de leurs excréments 
les terrains de stationnement, aires de pique-nique, terrains 
de jeu , bancs, golfs, plages , ports de plaisance, quais et ba­
teaux. Bien souvent, les goélands sont d'abord attirés dans 
[es pa rcs par les gens qui les nourrissent. Par la suite, ils ap­
prennent très vite à quémander de la noulTiture. Leur com­
portement agressif et leurs rapines dérangent beaucoup de 
gens . Selon un sondage à [a P[<Ice Ontario, à Toronto, 49 % 
des visiteurs n'aiment pas voir autant de gOélands à cet en­
droit (Y. Cooper, commun. pers.). 

Nombre de parcs ontariens sont près d'un plan cl'eau 
et dotés d'une plage qui représente souvent une bonne aire 
de repos pour [es goélands. Il n'est donc pas surprenant que, 
l'été, plusieurs parcs aient cles problèmes, car ils réponclent à 
toutes les exigences écologiques des goélands (sources de 
nourriture régulière, lieu tranquille pour se reposer [ejour et 
se jucher la nuit), 

Si les nuisan ces des goélands se posent avec suff-isal1l­
m e nt d'acuité à un grand nombre de visiteurs et d'exploitants 
de parcs, il faut, par contre, se rappeler que d'autres visiteurs 
peuvent apprécier leur présence, malgré la malpropreté cie 
ces oiseaux. 

5, Problèmes divers 

À la centrale de ['Hydro -Onta rio près de N anticoke, 
sur le lac Érié, [es Goé[ands à bec ce rcl é ont pollué la réserve 
d'eau de la centrale. Il y ava it à cet enclroit une colonie en 
pleine expansion, imméd iatement à côté du bâtiment princi- 25 
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pal. La prise de ventilation du bâtiment était très près de la 
colonie. Par temps chaud, la puanteur se répandait dans la 
centrait; et donnait la nausée aux employés. 

A Thessalon, sur le chenal nord du lac Huron, une 
colonie de Goélands à bec cerclé s'est établie dans une petite 
île, devant le centre-ville. Les goélands pillaient les sacs d'épi­
cerie placés dans les camionnettes et entraient dans les maga­
sins. Par temps chaud et vent du large, l'odeur de la colonie 
se répandait dans toute la ville. 

Certaines grandes colonies de Goélands à bec cerclé 
sont situées près d'une ville ou d'un village. Peu de temps 
après avoir quitté la colonie, beaucoup dejeunes de l'année 
commençant à voler périssent d'inanition, de blessures ou de 
maladies. Ces oiseaux mourants ou morts sont un spectacle 
peu intéressant et peu hygiénique; leur présence sur des 
plages rubliques déplaît à beaucoup de citoyens. 

A Toronto et ailleurs, sur les toits plats des grands 
immeubles, les goélands arrachent les matériaux isolants; 
les plumes qu'ils perdent bouchent les tuyaux de drainage. 
On signale également que des goélands se nourrissent 
de moulée destinée aux dindons, dans une ferme d'élevage 
ontarienne. 

Conflits avec d'autres espèces 
d'oiseaux 

1. Sterne commune 

Les Sternes communes qui nichent dans la région des 
Grands lacs forment une population assez distincte des autres 
(Austin, 1953; Haymes et Blokpoel, 1978a) et qui a diminué 
ces dernières années (Morris et Hunter, 1976; Shugart et 
Scharf, 1983; Courtney et Blokpoel, 1983). Un des plus 
graves problèmes de cette espèce dans la région des Grands 
lacs est l'envahissement graduel d'un grand nombre de ses 
colonies favorites par le Goéland à bec cerclé (Morris et 
Hunter, 1976; Courtney et Blokpoel, 1983; Maxwell et Smith, 
1983a). 

2. Sterne caspienne 

Les Goélands à bec cerclé nichent en nombre de plus 
en plus grand dans toutes les colonies de Sternes cas piennes 
des Grands lacs. On ne sait pas avec certitude si les goélands 
sont en train d'envahir les aires de nidification traditionnelles 
de cette sterne. Dans la plupart des colonies, il semble que le 
nombre de nids de sternes soit stable ou en augmentation. 
Cependant, des indices laissent croire qu'un grand nombre 
de Sternes cas piennes sont forcées de nicher dans les terrains 
bas périphériques susceptibles d'être inondés. 

Autre problème, mieux connu celui-là: lorsque des 
gens visitent les colonies de Sternes caspiennes, ces dernières 
s'envolent immédiatement, donnant aux goélands l'occasion 
de s'en prendre à leurs œufs (Quinn, 1980; Blokpoel, 1981). 
Comme beaucoup de colonies de Sternes cas piennes sont 
visitées, la présence d'un grand nombre de Goélands à bec 
cerclé au même endroit peut avoir un effet néfaste dans 
certains cas. 

3. Pluvier siffleur 

Le Pluvier siffleur (Charadrius melodus) a disparu de 
la majeure partie de son aire de distribution ontarienne et 
figure aujourd'hui sur la liste des espèces menacées de la pro­
vince. L'espèce, autrefois commune à Long Point, n'y a pas 
niché depuis 1978. McCracken et al. (1981) ont étudié le 
déclin de cette espèce à cet endroit et mentionnent que les 
principaux facteurs pourraient avoir été la prédation exercée 
par le Goéland à bec cerclé et son action sur les nids. L'été, 
Long Point attire des milliers de Goélands à bec cerclé non 
nicheurs. 

Moyens de lutte 

Le Goéland à bec cerclé est devenu gênant dans de 
nombreuses régions de l'Ontario et est un des principaux 
ravageurs dans diverses zones urbaines et rurales. En outre, 
la croissance rapide de ses effectifs influe de façon néfaste sur 
plusieurs espèces d'oiseaux. Le SCF a reçu de nombreuses 
I:laintes concernant les goélands et de nombreuses organisa­
tions ont demandé qu'on en réduise le nombre et, du même 
coup, les problèmes qu'ils posent, le plus tôt possible. 

Jusqu'à maintenant, on a traité ces problèmes cas par 
cas, en recherchant des solutions adaptées aux problèmes 
locaux. Dans la partie qui suit, nous passerons en revue les 
solutions utilisées pour répondre aux problèmes locaux en 
Ontario. 

1. Solutions locales aux problèmes locaux 

Comme nous l'avons mentionné précédemment, les 
goélands sont protégés en vertu de la Loi sur la Convention 
concernant les oiseaux migrateurs. Bien que cette loi ait été 
établie pour protéger les oiseaux, elle reconnaît que certaines 
espèces peuvent poser et posent des problèmes. Si les goé­
lands endommagent les cultures ou les propriétés, n'im­
porte qui peut, sans permis, les effrayer, sans toutefois utiliser 
d'armes à feu ou d'aéronefs, et sans blesser ou tuer d'oiseaux. 
Lorsque justifié, le SCF délivrera au propriétaire un permis 
l'autorisant à efIrayer ou à tuer des goélands avec une arme à 
feu. Il demeure interdit de tuer ou de malmener les goélands 
dans leurs colonies ou de prendre leur nid ou leurs œufs. 
Ainsi, en général, il n'est pas permis d'effrayer ou d'éloigner 
les goélands d'une colonie, mais le SCF peut délivrer un per­
mis en ce sens, si la situation le justifie. 

Regions agricoles - S'il ya endommagement des 
récoltes, le SCF délivre aux agriculteurs, individuellement, 
un permis les autorisant à effrayer ou à tuer les oiseaux qui 
causent le problème. En 1984, on a délivré 89 permis de ce 
type pour les goélands. Souvent, il fallait abattre quelques 
oiseaux pour efIrayer les autres. Les oiseaux abattus, laissés 
en évidence dans les champs, jouent parfois le rôle d'épou­
vantails (Blokpoel, 1985). 

On a signalé au SCF que certains fermiers labourent 
la nuit pour réduire l'effet des goélands sur les populations 
de lombrics. Nous ne savons pas dans quelle mesure cette 
pratique est utilisée, ni à quel point elle est efficace. 

. Aéropor·ts Les aéroports disposent de permis spé-
CIaux pour effrayer ou abattre les oiseaux qui constituent un 
danger pour l'aviation. Dans certains aéroports ontariens, le 
tr~~ail est exécuté par des entrepreneurs indépendants, qui 
utthsent des fusées-pétards, des obus chargés, des gaz déto-

nants et des rapaces pour éloigner les Goélands à bec cerclé 
et autres oiseaux gêneurs. Ils sont autorisés à tuer les oiseaux 
en vertu du permis délivré au directeur de l'aéroport. Les 
techniques utilisées ont été décrites (Blockpoel, 1977b, 1980, 
1984b) et évaluées (Risley et Blokpoel, 1984) en détail. 

Parcs, villes et villages - On peut souvent remédier aux 
problèmes causés par les goélands dans les parcs ou au moins 
les.réduire en installant des fils au-dessus des endroits qui les 
attirent le plus (Blockpoel et Tessier, 1984). 

Cette méthode a été utilisée avec un certain succès 
pour empêcher les Goélands à bec cerclé de se poser sur la 
place de l'Hôtel de Ville de Toronto et dans les restaurants en 
plein air de la Place Ontario (parc situé au bord de l'eau, près 
de Toronto). Sur la place de l'Hôtel de Ville, quatre mâts sup­
portent entre 8 et 10 m du sol une trame presque invisible de 
fils d'acier parallèles espacés de 2,5 m au-dessus d'un bassin 
et d'un restaurant. A la Place Ontario, des lignes de pêche en 
monofilament ont été attachées aux bâtiments en un réseau 
dense et de forme irrégulière à une hauteur de 3 à 5 m au­
dessus du sol. Ces dispositifs ont presque entièrement éli­
miné le problème: il semble que les gOélands ne s'y sont pas 
habitués (Blokpoel et Tessier, 1984). Grâce à des câbles, 
encore, on a pu aussi éloigner les goélands d'une baie située 
à côté de la centrale électrique de Nanticoke, au lac Érié 
(B. Pett, commun. pers.), et les empêcher de nicher dans une 
colonie utilisée depuis très longtemps (Blokpoel et Tessier, 
1983). 

. La plupart des méthodes utilisées pour effrayer les 
OIseaux (fusées-pétards, obus chargés, gaz détonants, enre­
gistrements d'appels de détresse, rapaces) ne conviennent 
pas dans les parcs publics et les villes. Le harcèlement cons­
tant par les gens (avec l'aide éventuelle de chiens entraînés) 
et l'application stricte de règlements interdisant de nourrir 
les goélands et de jeter des déchets,jumelés à l'utilisation de 
fils dans certains endroits, voilà actuellement, semble-t-il, la 
meilleure façon d'éliminer le problème. 

Problèmes à proximité d'une colonie de goélands - Si les 
g~élands d'.u~e co.lonie posent des problèmes, pendant la 
saIson de ntdlficatton, la seule solution pratique est de les 
forcer à déménager. Le problème existait au port de Thes­
salon et à Nanticoke : dans les deux colonies, on a retiré tous 
les œufs de goélands et détruit tous les nids. On a aussi enlevé 
les œufs des goélands qui recommençaient à nicher. On a 
efficacement réussi à empêcher les goélands d'occuper à 
nouveau la colonie et réduit sensiblement du même coup les 
problèmes qui se posaient. Cependant, il faut répéter cette 
opération au cours des années suivantes, car les goélands ont 
une forte tendance à revenir nicher aux mêmes endroits. 27 



Les Guélands à bcc cerclé nichcnt dans de nombreux ell\'ironnctneills 
artificiels , par exemple la cen trale de l'Hyciro-Onlario a DOllg-lds Puint, 
sur le lac Huron 

Dans la région de Toronto, il ya cieux grandes colo­
nies (Eastern Headland et île Mugg) dont les goélands 
posent divers problèmes, à la fois pendant et après la saison 
de nidification. En 1984, on a chargé un entrepreneur c1'em­
pêcher que la colonie du Eastern Headland ne se développe 
sur une nouvelle digue. L'entrepreneur a eu recours à des 
oiseaux de proie attachés qu'il déplaçait fréquemment dans le 
territoire où les goélands ne devaient pas nicher. Grâce à ce 
moyen et à diverses autres méthodes, la réussite a été com­
plète. Pe ndant plusieurs jours, les goélands ont volé en cercle 
au-dessus de la digue (où quelques milliers de couples 
avaient niché en 1983), mais finalement , tous sont partis. 

Un moyen permanent mais coüteux d'empêcher les 
goélands de nicher est de modifier J'habitat pour le rendre 
impropre à la nidification de l'espèce. On peut y arr iver en 
installant des fils (Blokpoel et Tessier, 1984) ou en y plantant 
une végétation dense et épineuse. À bien des endroits, cette 
méthode est impraticable (ex. : chantiers de construction ou 

28 quais). 

Limites des suht.tiuns locales - Les mesu res locales sont 
souvent coüteuses et difficiles à réa liser. Là où elles sont réa­
lisables et efficaces, on ne réussit très souvent qu 'à déplacer le 
problème. Fort heureusement, les goélands déplacés posent 
généralement des problèmes moins graves dans le nouvel 
endroit qu'au premier. Malgré les limitations des mesures 
locales, on continuera sans doute à les utiliser en priorité, 
dans un avenir immédiat, pour résoudre des problèmes 
particu liers. 

2, Réduction de l'ensemble de la population 

En Ontario, le nœud du problème est que les goé­
lands, trop nombreux e t opportunistes , se sont aclaptés aux 
environnements artificiels de l'homme. Tout programme de 
réd UClion de leu r population au rait sans doute pou r résultat 
une réduction des divers problèmes qu'ils posent. Cepen­
dant, toute réduction précise du nombre de goélands ne se 
traduirait pas nécessairement par une diminution propor-

rionnelle des problèmes. A Lilre d 'exemp le, ~UppOsOIlS qlle 
les goélands adulles cie la <olollie B ~ e nourrissent clans le 
dépotoir A; si on réduill'diecliirle la colonie 13 de 50 Yr , on 
ne réduil pas [cJ)'céme nl de 50 '7c le nombre de goélands qui 
vont se nourrir dans le clépoLOir A. Ll plupart des dépoloirs 
attirent beaucoup les g'oélands elles effecti r: présents sunt 
probablement plus déterminés par la capacité d'acc ueil du 
dépoloir qu e par le nombre d e I(oélands qui nicheI1l à 
proximité. 

De la même Elçon, si les goébn ds ont appris à f.lré­
ferer les lomafes à d'aulres alimcllls, une récluction de la 
population de goélands d'un pourcentage clonné ,:e réd uira 
pas forcé ment du mème pource ntage les dégâls inHigés aux 
cultures de LOmates. C'eslun aspeu à Il e pas néglige r, lors­
qu'on cherche il étalJlir ce qui serail un niveau de population 
acceptable. 

i\'lais les difficultés d'lm prog ramme de régulalion de 
la population cie goélands Ile s'arrê leraienl pas là: tout pro­
gramme de ce genre denait ê lre Jusl ili(' Jusq ue d ans les 
détails , valable sur le plan biologique el acceptable aux yeux 
de la population. 

JlIstificatiulI d'ul/e ddl/clio!l de la populatio/l dl' gUI;/fll/riS­

Tout program me de',l illé à ramener les effecli(s de goélands 
à un niveau acceplable et à le, y m a intenir cloil êt re perma­
nent, clonc nécessa iremenL COÙlCUX, et ne c1e\Tait être Cl~lxe­
pris que si on a des raisons solides el bien jusLi[il"::~ cie l' entre­
prendre. Malhe ureusement, très peu d e rapports p r ' . enteJll 
en détailles dangers po':( ~ à la sécurité aériellne el à la sa nté 
publique, les dégâts;1 l'agricullure ou les n uisil nc~s pou r 
l'industrie et le LOurisme . On a grandemenl besoin de ces 
données, et la docum en tation éérile e, 1 clifh cile à 
obten il'. 

En règle générale, le pro:', l-aillme de réd un ion des 
effectifs de goélands (comme toUl prog ramme de IUlle contre 
un ravageur causant des d&g,î ts cie 11 ~llUre économique ) 
devrait être rentable c'est-à-dire qll e son coù!. ne de-rail pas 
dépasser la valeur d es dég;lts qu ' il vise à t>l imincr. Cep,' n ­
clam, si le problème lOuche aussi la santé publiqlle e l la .~ éc u­

rité aérienne, la rentabilité n'es t plus toujours la seule consi­
dération. Là Oll la vie d es gens es t menacée, 1 programme cie 
répression des ravageurs peUL olli-ir à la société d es avanLages 
qui ne peuvenl se chiffrer en dollars . . 'éan moins, il est im­
ponant cI'obte n ir des données sur le coùt (en lermcs de dol­
[ars) que ref.lrése ntent les divers problèmes causés par les 
goélands. Bi n qu'il soit souvel1l difficile de les calcu[er, 
même approximativeme nt, il sera plus facile de préciser si tel 
ou tel program me de réd uction des e ffectif, es l réalisable si 
on dispose d'une bonlle docu mentation sur la valeur des 
dégâts à incidences économiques. 

Méthodes pour dduire les effectifs - Le, ~eules méthodes 
pou r récl uire les populations cie goélands son t (1) d'en au g­
menter la mortalité, c'esr-à-dire de tuer d es adulles et des 
jeunes d e divers â ges, et (2) de réduire la natalité , c'est-à-dire 
d'empêcher l'éclosion des œufs. Certaines méthodes con­
viennent à de petits secte u rs acce~s i bles, mais ne se pr'te nr 
pas à de grandes régions difficiles cI'accès. Il se f.le ui q Lle , 
dans un programme de réduction d es effeclifs, on fass e appel 
à des méthodc di Here Il tt's à divers endroits du territoire 
visé; nous allons c10nc brièvement passer en reVue les mé­
thodes connues. 

(A) Augmentation de la mortalité - 11 n'y a que peu 
de moyens d'augmen le r la mortalité chcz les aclul les et su us­
adultes: canons à filets, piégeage, em poisollnemenl, narcose 
et abattage (Thomas, 197~) et caplure clcs jeunes incapables 
de voler dans les colonies. 

Bien que le Goéland ~l bec cerclé ail perdu presque 
loule sa méfiance envers l'homll1e, c'est quand même un 
oiseau s;lllvagc el très adaptable el, pour celle raison , des 
lech nique:: comme l'alJ<ltlage el la caplure au filet auraient 
ln\ s peu de succès il g ral l1i<' échelle. Le Goéland il bec cerclé 
ai)prend r ,lp iclel1lenl ~I reconnaltre les menaces (matériel el 
ojJl~rateurs) et s'en éloigne. L'insta ll a lion cie pièges au-dessus 
elfC, niel:. peUL permell re c1'élinliner quelques Goélands ar­
geltlf': ou à mallleau noir d'une colonie de sternes, mai s e lle 
eSl sans ulilité dans une opération à grande échelle. 

L'empoisonnement ou la narcos t' ';onr les moye ns les 
plus rapides d e réduire une population. L'empoisonnement 
es t la meilleure méthode pour tuer des adulles clans une 
colonie. L'ans toutes les opérations d'empoisonnemenl, 
il s'agit d'administrer la bonne dose au bon oiseau el au bon 
moment. Habitu e llement, l'empoisonnem eJ1l c1es goélands 
dans le ur colollie présenle des inconvénients m,~eurs : 
(1) certains oiseaux régurgitent l'appât empoisonné et 
apprenl1ent à s'en méfier, (2) il est diffi cile cie tuer les deux 
membres du couple et (3) des oiseaux d'une espèce non visée 
peuvent manger l'appât et en mourir. En outre, l'empoison­
nement présente plusieurs diffi cultés pratiques: (1) prépara­
tion et mise en place cie l'appât empoisonné, (2) enlèvement 
de l'appâ t régu r g- ité ou non co nsommé, (3) recherche et enlè­
vement des oiseau x em poison nés dans la colon ie el à proxi­
mité, (,1) proleclion du personnel, (5) affichage adéquat de 
l'oplTation e n cours et (6) évaluation de l'efficacité de l'opéra­
I ion Cn10111aS, 19(9 ). 

Com pa(é>, aux poisons, [es produits qui induisent une 
narcose (produils somnifères) ont à la lois l'ava nlage de ne 
p,le Clire mourir d 'o iseaux non visés et l'inconvénien t que le 
goéland endormi peut se réveiller avam d'être retrouvé. 

(B) Réd uction de la natalité - On peut faire échouer 
la reproduclion (1) en enlevant les œufs ou (2) en les stérili­
S~jnt. Un peut enlever les' ".'urs par ramassage organisé, par 
lutte biolog ique (libérer un préda te ur dans la co lonie) ou en 
utilisa n t des œufs de substitution (Thomas, 1972). 

Pour que le ramassage organisé soit efficace, la cueil­
lette des œufs doit :,c faire régulièrement, aux deu x semaines, 
afin que les couvées des oiseaux qui ont commencé à nicher 
et cie ceux qui nichent tardivement n 'échappent pas à l'opé­
ration. Un des inconvénients de cette méthode est que cer­
tains goélands nicheurs peuvent aller nicher ailleurs ou dans 
des end roits moins accessibles. Ainsi , la cueillette des œufs de 
deuxième ponte peut être plus diHicile et plus longue que 
celle des œufs de première ponte (Thomas, [972). 

La lutte biologjque au moyen de renards ou cie ratons 
laveurs introduits dans des colonies insulaires demande au 
moins deux visites (la première pour amener l'animal et 
l'autre pour le retirer après la saison de reproduclion, pour 
empêch r qu'il ne meure de faim). Cette méthode n'est pas 
spéci f1 q ue à une espèce: les renards s'en prennent à tous les 
oiseaux nichant au sol. Autre inconvénient: nombre de 
goélands déserteraient probablement la colonie pour aller 
nicher ailleurs, notammenl dans les lacs Michigan, Supérieur 
et Huron, où il y a e ncore un bon nombre cI'îles non occupées 
qui conviendraiel1l aux colonies; l'inlrocluction cie prédateurs 
aurait par conséquenl un effe t limité. Dans des colollies de 
G oélands arge n t ' 5 ail large du Massachusells, aux Ét.ats­
Unis, on a réussi à oble n ir Uil e récluction importan te cie la 
population et parfoi s l'a bandon tolal de la colonie en intro­
d uisant haque année des renards et des ratons laveurs 
(Kadlec, 1971). 

Le r m p lac '!1lc m des œufs recueillis par des œ ufs de 
substitution p rése ntc l'm'3Iltage d'empêcher les goé lands de 
nicher une ~econde luis. 1déalement, les goélancls continuent 
de couver les œu fs artificiels bien au-delà de la date norma le 29 
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d'éclosion. Quand enfin les goélands désertent leur couvée, 
ils ont perdu pour une année le besoin physiologique de 
se [eproduire. Cependant, Thomas (1972) signale qu'en 
Europe, seulement quelques Goélands à manteau noir ont 
accepté les faux œufs et qu'il y a eu une deuxième ponte 
importante dans toute la colonie. La méthode pourrait con­
venir à certaines petites colonies de Goélands à bec cerclé 
mais, dans les grandes colonies éloignées, elle poserait le pro­
blème pratique du transport de dizaines de milliers de faux 
œufs dans des îles souvent difficiles d'accès par bateau. Après 
la saison de reproduction, il faudrait recueillir les faux œufs 
pour les conserver dans l'île ou les rapporter. 

Les méthodes de stérilisation sont des traitements que 
l'on fait subir aux œufs afin de les empêcher d'éclore. Idéale­
ment, il faudrait une méthode bon marché, facile à appliquer 
dans diverses conditions météorologiques, ne causant pas de 
dommages indus aux couveurs, ne les incitant pas à aller ni­
cher ailleurs et n'ayant aucun effet nuisible sur l'environne­
ment. Les œufs gâtés peuvent pourrir et couler, ce qui donne 
lieu à une diminution de poids et parfois, à leur rejet par les 
parents, qui peuvent alors pondre à nouveau (Thomas, 1972). 
Le piquage des œufs entraîne d'assez nombreuses désertions 
et de nouvelles pontes. L'injection hypodermique de formal­
déhyde et le brassage des œufs à la main n'entraînent pas 
beaucoup de reponte mais prennent beaucoup de temps, à 
grande échelle (Thomas, 1972). 

Il semble que les seuls programmes de traitement des 
œufs à avoir été utilisés à grande échelle consistaient à nébu­
liser sur les œufs une huile en émulsion. Aux États-Unis, cha­
que année, les œufs de Goélands argentés de certaines colo­
nies du Maine ont été arrosés d'un mélange émulsionné 
d'huile et de formaldéhyde. L'huile bouche les pores des 
œufs, entraînant la suffocation de l'embryon, et la for­
maldéhyde empêche l'œuf de pourrir et de couler. Cette 
nébulisation a entraîné 95 % d'échecs à l'éclosion (Gross, 
1952). 

Stratégie de réduction de l'ensemble de la population-
La réduction d'une population de gOélands nécessite une ap­
proche intégrée, qui tienne compte de l'écologie, du compor­
tement et de l'adaptabilité de l'espèce en question. La repro­
duction, la dispersion postnuptiale et la migration, l'alimen­
tation et le mode de recherche de la nourriture, ainsi que la 
disponibilité et l'utilisation de l'habitat doivent être pris en 
compte dans le développement d'un programme de réduc­
tion d'une population de goélands. 

Voici, pour démontrer la nécessité d'un programme 
intégré, une stratégie proposée pour le Goéland argenté en 
Nouvelle-Angleterre. Bien que cette stratégie n'ait jamais été 
mise en pratique, son fondement biologique était valable. 
L'objectif était de réduire l'effectif (135000 coup,les) de Goé­
lands argentés nichant dans 270 îles de l'est des Etats-Unis 
(Drury et Nisbet, 1969). Parmi les méthodes envisagées, la 
plus prometteuse semblait l'arrosage des œufs pendant plu­
sieurs années. Cependant, cette méthode seule aurait en­
traîné une redistribution des goélands dans des aires de 
reproduction encore inutilisées, car les oiseaux qui ne par­
viennent pas à faire éclore leurs œufs pendant plusieurs 
années de suite vont parfois nicher dans de nouveaux terri­
toires. Ainsi, ce programme d'arrosage devrait être combiné 
à l'élimination sélective des oiseaux allant s'installer dans de 
nouvelles colonies. 

En outre, il fallait retenir, pour l'élimination des ni­
cheurs adultes, quelques emplacements colonisables inté­
ressants. En gardant ces emplacements sous-occupés, ils 
attireraient un flot continu d'immigrants, ce qui permettrait 
d'en éliminer constamment. L'élimination des adultes aurait 
pu se faire par des appâts empoisonnés placés dans les 
nids. Les auteurs avaient obtenu de bons résultats avec le 
DRC-1339 dans du pain placé dans les nids où les œufs 
avaient été brisés pour vaincre la répugnance des goélands à 
se nourrir près de ceux-ci. 

Même si le programme avait été mené avec soin en 
Au Danemark, à l'île de Saltholm, près de Copen- Nouvelle-Angleterre, la population croissante de l'espèce 

hague, on a réduit l'effectif d'une grande colonie de Goé- dans les provinces de l'Atlantique aurait fini par envoyer des 
lands argentés de 42800 couples en 1970 à 10 800 couples recrues dans les colonies américaines. 11 aurait donc fallu 
en 1981 (Jensen et Lind, 1981) et à 10 400 couples en 1983 mener parallèlement un programme semblable dans les 
(H. Lind, commun. pers.) en arrosant les œufs chaque année. colonies canadiennes de la côte est, pour réduire toute la 
Depuis 1975, année où la population a semblé se stabiliser à population atlantique de l'Amérique du Nord. (Drury et 
25000 couples environ, on a utilisé en plus de la nébulisation Nisbet, 1969.) 
des produits somnifères. Au cours de l'opération, on a trouvé Ce programme de réduction a été proposé en 1969 et 
que la formaldéhyde n'empêchait absolument pas la on en estimait le coût total, incluant l'expérimentation et la 
putréfaction des œufs; on a donc cessé d'utiliser ce produit, recherche, dans les 100000 $ US. En supposant qu'on ait pu 
au grand soulagement de l'équipe d'épandage. Depuis 1975, réduire la natalité de 80 %, les auteurs prévoyaient «une dimi-
le mélange utilisé était composé de 62,5 % d'huile et de nution de la population nicheuse après cinq ans, mais une 
37,5 % d'eau. L'huile utilisée, dite huile jaune (servant habi- diminution très lente, peut-être». Cependant, cela aurait per-
tuellement à combattre les insectes nuisibles des plantes), mis de réduire immédiatement les problèmes de sécurité 
n'est pas toxique, se vend dans le commerce et s'émulsionne aérienne, car les jeunes oiseaux attirés dans les dépotoirs 
facilement dans l'eau. Pour empêcher les œufs d'éclore, il faut forment le plus grand nombre dans les aéroports (Drury et 
les arroser de façon à ce que le liquide couvre au moins les Nisbet, 1969). 
trois quarts de leur surface. Chaque année, toute l'île est Lorsqu'on envisage un programme de réduction des 
arrosée deux fois. Le deuxième arrosage est nécessaire pour effectifs du Goéland à bec cerclé, on se heurte d'abord à la 
traiter les œufs pondus après la première visite. Autre pro- difficulté de déterminer les limites de la population cible. Les 
blème : on ne trouve pas plus de 90 % des nids au cours de la goélands ontariens appartiennent à la ~opul~tio.n de l'Est .et, 
première visite. Ainsi, au cours de la deuxième visite, on ~ comme on l'a mentionné plus tôt, son aIre pnnClpale de dls-
pourra arroser une bonne partie des nids omis la première tribution couvre les Grands lacs et le Saint-Laurent jusqu'à 
fois, si les œufs n'ont pas déjà éclos (Jensen et Lind, 1981). Trois-Rivières. Il existe aussi des colon~es assez importantes 

Pour autant que nous le sachions, aucune des mé- au lac Champlain, sur la frontière des Etats du Vermont et de 
thodes susdécrites n'a fait l'objet d'une évaluation en fonction New York, ainsi qu'au lac Oneida, dans le nord de ce dernier 
du Goéland à bec cerclé; il faudrait faire des tests, avant toute État. Une campagne indéfinie de réduction de cette po pula-
application à grande échelle de ces méthodes aux Goélands à tion par arrosage des œufs donnerait probablement lieu à 
bec cerclé. l'immigration d'un grand nombre de goélands, par,ticulière­

ment vers l'intérieur de l'Ontario, du Québec, de l'Etat de 
New York, du Wisconsin, du Michigan et du Minnesota. 

Cette situation serait inacceptable, car les goélands déplacés 
auraient tôt fait de causer des problèmes durant la saison de 
nidification, à proximité de leurs nouvelles colonies, et po­
seraient encore un problème dans la région des Grands lacs à 
la fin de l'été et durant l'automne, puisque les habitats et les 
conditions artificiels qui les y attirent seraient encore là. 

Si les goélands déplacés se reproduisaient avec succès 
hors de la région des Grands lacs, leur effectif augmenterait 
au cours des années et certains jeunes tenteraient d'envahir à 
nouveau la région des Grands lacs. On n'aurait alors qu'une 
alternative: intensifier la campagne dans la région des 
Grands lacs ou élargir cette région pour comprendre la majo­
rité ou la totalité des nouvelles colonies, dont certaines 
seraient situées dans des endroits isolés et difficilement acces­
sibles. Il serait logique de doser le programme d'arrosage des 
œufs dans l'aire de nidification actuelle de façon que très peu 
d'adultes aillent nicher dans des endroits inaccessibles. 
Comme dans le cas de la stratégie destinée aux Goélands 
argentés de la Nouvelle-Angleterre, certaines bonnes colo­
nies pourraient être utilisées pour attirer les adultes, dont 
bon nombre seraient éliminés et où l'arrosage serait pratiqué 
sélectivement, pour éviter une émigration massive. 

Réactions du public - Nombre de Canadiens appré­
cient beaucoup la faune et c'est pourquoi les mesures de lutte 
appliquées à certaines espèces suscitent souvent des contro­
verses. Si l'on décide d'une campagne à grande échelle et de 
longue durée, elle devra être acceptable aux yeux de la majo­
rité des habitants du territoire touché. C'est particulièrement 
important si, comme c'est probable, la campagne est financée 
par des fonds publics et se déroule en partie sur des terrains 
publics. 

Il serait sans doute impossible de mener à bien un 
programme de lutte contre les goélands sans essuyer de cri­
tiques de la part de certains mouvements de défense des 
droits des animaux, mais nombre d'associations intéressées à 
la faune seraient sans doute d'accord avec le programme, si 
les arguments avancés étaient raisonnables, si le programme 
était justifié biologiquement, relativement peu cruel, ainsi 
qu'efficace dans son déroulement. Avant d'entreprendre la 
réalisation du programme, il faudrait certainement en dis­
cuter avec les cercles de naturalistes et d'autres organisations 
préoccupées par le bien-être des animaux. 
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Résumé 

1. En 1984, il Y avait environ 700 000 couples de Goé­
lands à bec cerclé nichant dans quelque 170 colonies des 
Grands lacs et du fleuve Saint-Laurent,jusqu'à Trois­
Rivières. À la fin de la saison de reproduction de 1984, il Y 
avait probablement plus de 3 000 000 individus, dont les 
deux tiers environ au Canada et le reste aux États-Unis. 

2. On estime le taux de croissance annuelle moyen de 
la population des Grands lacs à 7,9 % entre 1967 et 1976 et à 
11 % entre 1976 et 1984. 

3. Le Goéland à bec cerclé est un oiseau très adapta­
ble, qui prospère dans les environnements artificiels. Son 
régime alimentaire est varié (rebuts, déchets de poissons et 
tout ce qui lui est offert); il niche dans toute sorte d'habitats 
artificiels et a perd u presque toute méfiance envers l'homme. 
Sans l'intervention de l'homme, il est vraisemblable que la 
population de goélands continuera à augmenter pendant 
plusieurs années. 

4. En Ontario, le nombre de problèmes causés par le 
Goéland à bec cerclé augmente rapidement. Les goélands 
menacent la sécurité aérienne, endommagent gravement les 
cultures, présentent un danger potentiel pour la santé de~ 
gens, du bétail et des animaux de basse-cour et causent des 
nuisances inacceptables dans de nombreux endroits publics, 
par exemple les parcs, les ports de plaisance, les plages et les 
terrains de jeu. 

5. On peut chasser les goélands de certains endroits 
où ils sont nettement indésirables par une répression per­
sistante et divers moyens (fusées-pétards, obus chargés, obus 
à blanc, faux appels de détresse, gaz détonants et oiseaux de 
proie). On peut les exclure de certains endroits où ils sont 
indésirables par des câbles en monofilament ou en acier 
inoxydable. On peut rendre certains endroits moins intéres­
sants pour eux en empêchant les gens de les nourrir et de 
jeter des déchets. 

6. Dans nombre de situations problèmes, les mesures 
locales de lutte sont difficilement réalisables et, lorsqu'elles le 
sont, elles déplacent souvent le problème au lieu de l'élimi­
ner. Généralement, les mesures locales n'entraînent pas de 
réduction de l'ensemble de la population de goélands et c'est 
cette dernière qui est à l'origine des divers problèmes. Malgré 
ces faiblesses, les mesures locales continueront d'être la prin­
cipale réponse aux problèmes posés par les goélands, du 
moins dans un avenir immédiat. 

7. Tout projet de réduction de l'ensemble de la p'opu­
lation du Goéland à bec cerclé nécessite de bons arguments, 
car cela comporterait un programme de longue durée, coû­
teux et compliqué. Il devrait être justifié sur le plan biologi­
que et acceptable par la population. Pour réussir, le pro­
gramme devrait couvrir l'aire principale de distribution de la 
population de l'Est (les Grands lacs, le Saint-Laurent,jusqu'à 
Trois-Rivières). Il nécessiterait donc une collaboration entre 
le Canada et les États-Unis. 

Recommandations 

Nous recommandons qu'on tente de déterminer la 
nécessité et la faisabilité d'un programme coordonné canado­
américain de réduction de la population du Goéland à bec 
cerclé dans la région des Grands lacs (c.-à-d. les Grands lacs 
et le Saint-Laurent,jusqu'à Trois-Rivières) pour la ramener à 
un niveau acceptable; le programme serait de durée indéter­
minée,justifié sur le plan biologique et acceptable aux yeux 
de la population. Voici, plus précisément, nos recommanda-
tions: 

1. Obtenir une meilleure documentation sur la nature, 
l'étendue et le coût des problèmes posés par les goélands 
dans diverses sphères de l'activité humaine, notamment la 
navigation aérienne, la santé publique, l'agriculture, l'indus­
trie et les loisirs. 

2. Obtenir une meilleure documentation sur l'effet de 
la présence du Goéland à bec cerclé sur d'autres espèces 
d'oiseaux. 

3. Obtenir plus de renseignements sur les aspects de 
la biologie du Goéland à bec cerclé qui sont liés aux pro­
blèmes qu'il pose et mettre au point un modèle prévisionnel 
de la population des Grands lacs. 

4. Mettre au point les techniques les moins cruelles 
possible pour (a) exclure physiquement ou chasser les 
Goélands à bec cerclé des endroits où ils sont indésirables et 
(h) réduire leur taux de natalité. 

5. Proposer aux États-Unis un comité conjoint qui se 
pencherait sur les problèmes posés par les goélands de part 
et d'autre dela frontière. 

6. Mener un programme d'information et de consul­
tation de la population sur les problèmes posés par les goé­
lands. 
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